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ARGUMENT 

a 

t, D U QJI A T R I E’M E LIVRE. 

C Hurles Huit marche contre Fer^ 
dinand nouveau Roy de Nazies , 
efforcé en pajfant la Ville de Monte- 
fortino qui avait osé Carrejler, Elle efi 
f pillée ^ brûlée , (fr les François ne 
trouvent plus de réjijlance jufqnà Ca^ 
pouê, Trivulce qui s*eJloit chargé de 
dejfendre cette Place avec le tiers des 
Troupes quil commandait , fait fon 
accommodement , ^ met Charles Huit 
efiat de Je prefenter devant Naples, 
J àti le Peuple s'ejloit foulevé pour luy, 

* Ferdinand efi contraint de je réfugier 
en Sicile : Il tue en pajfant le Couver- 
neurde iTfie d! Ifchiay quirefufoit de le 
recevoir avec fa Flotte» Les Neapoli- 
tai usouvrent leurs Portes a Charles , 
(Jr fe familiarifent avec les François 
' , dés le premier jour. Les deux Chaf 
Jhaux font bien~tofi pris mais le Vain- 
queur négligé de donner audience aux 
Députez des autres Places » qui ve- 
naient luy préfenter leurs clefs. Sés 
Favoris partagent en freux le patri- 

A ij 



ARGUMENT. 
motne des Roy s de Naples ; bien 
loin que la FaÜion d’ Anjou fait ré- 
Compensée de Jes Jervices , on ne luj 
rcfiituè pas memes les Terres qu elle 
avoit perdue pour la querelle de la 
France , céf ^ on en donne de nouvelles 
invejUtures à ceux de la Faction d Ar-^ 
ragon, Tes Nsapolitains font excite^ 
par toutes ces irrégularités, des Fran^ 
çoisa la révolte^&rapellent Ferdinand, 
Il fe forme eyi fa faveur une Ligue en- 
tre le Pape , l'Empereur , les Roy s 
d’Efpagne , la République de Tenife 
er Loiiis Sforce.. Charles' Huit appré- 
hende qu’ils ne lu^ ferment le pajfage 
pour retourner en France , et ue fait 
pas neanmoins toute la diligence pojji- 
ble pour l'éviter. Il s’arrefie à Pife , 
er la met en liberté. Les Confédérés, 
n’ont pas l'adrejfe de luy difputer le 
pas du Saut de la Biche, Les Sutffes 
pour expier le majfacre de Pontremolley 
dattellent & traifnent l’Artillerie, 
Charles 'pajfe l’Appennin, &. combat à 
Fornou 'é, et il ne tient qu’a4S^arefchal 
de Gié qu’il ne taille en-'piéUi toute 
l'Armée des Confédérés, quoy qu’ils 
pijfent dix contre un, . 
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LIVRE QUATRIEME. ’ • 

Ou l’on voidci qui ejl Arrivé de -plus 
important fous fin Régne durant le 
refie de l’année mil quatre cent 
quatre-vingt^quinT^e,. 

L eftbit aisé de juger que 
les Rois Catholiques Fer- 
dinanct &: Ifabellc , & leur 
AmbalTadeur Fonfeque ne 
s-’eftoient avancez au point que l’on ^ 

vient de reprefenter , qu’aprês avoir f 
conclu avec le Pape Alcxandic Six, 
avec Louis Sforce Ufurpateur du 
Duché de Milan , & avec le Roy 
-d’Arragon , unç Ligue pbur empeîr 
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6 H 1 s T O I R E D B 

j45?5 * cher Charles Huit de conquérir îe 
Royaume de Naples. Cependant les 
François ne foupçonnant ^oint les 
Efpagnols d’une infidélité dont ils 
ne fe fentoient pas eux-mefmes ca- 

Î iables , aimèrent mieux pourfuivre 
cur cntrcprife , que de s’amufcr â 
prendre des précautions contre un 
mal qui leur paroiflbit imaginaire ,, 
ou du moins trop éloigné pour 
donner de la crainte. Ils attaquèrent 
en chemin les deux feules Places 
qui oferent leur réfifter , &c ils s’en 
cmparcrent avec une vigueur qui fir 
plus d’impreflîon qu’ils ne penloient 
fur leurs ennemis. La première fut 
Montefortino, que le Comte qui 
en portoit lé nom Sc qui la poUe- 
doit 5 croyoit avoir mife en eftat 
de foutenir fix mois de fiége. Il 
fç nommoit Jacques , & ne devoit 
pas apparemment cftre le dernier 
de fa maifon , puis qu’il avoir trois 
les * dont le mérité * eftoir fingu- 

gesdefes lier j & qui avoient déjà acquis 
.Comtes, beaucoup de réputation. Mais ils 
avoient tous embrafie la profeflîon 
des armes à l’exemple de leur pere 



Charles VIII. Liv. IV. 7 
vieux Ofticier , qui du fervice de ^495. 
la Maifon d’Anjou , eftoit palTé fuc- 
eeflîvement en ceux de Louis Onze 
Sc de Charles Huit. Il avoit long- 
temps commandé une Compagnie 
d’Ordonnance dans l’Armée Fran«^ 
çoife , quand une occafion tres- 
plaufible le porta a demander fon 
congé 5 & depuis à prendre party 
avec Alphonfc d’Arragon Roy de 
Naples. Il y avoit une haine héré- 
ditaire entre fa Maifon & celle des 
Colonnes , fondée fur de vieilles 
prétentions , que les Colonnes a- , 
voient fur tous les biens de ceux 
de la Maifon de Montefortino -, 6 c 
par confcqiient il fuffifoit que les 
Colonnes fe fulTent déclarez en fa- ■ 
yeur de qui que ce fuft , pour voir 
aufli-toft les Montefortains pafler ■ 
fous les En feignes contraires. Ainli 
le Comte Jacques eftoit demeuré à 
la folde de France, tant que Prof- 
per&Fabrice Colonnes avoient re- 
ccu celle d’Arragon j mais aufli leur 
défection n’avoit pas manqué d’at- 
tirer la Ilenne. Il n’avoit pas plû- 
toft fçu que les Colonnes avoient 

A iiij 



s HiStCtIRE DE 

*455^.- prisi’Efcharpe Blanche, qu il avoit 
“ ~ pris la rouge. Il avoit promis d’oc- 
cuper lés François fix mois entiers 
devant fa Place , ou de mourir à la 
peine, & il tint parole. Mais les fîx 
mois furent réduits à huit heures 
ieulemcnt j car il ne faliit. pas plus 
de temps à l’artillerie Françoifepour 
y faire une brèche , dont les Affie- 
geans fe rendirent maiftres au prcr 
mier aflaut. Il leur eftoit d’extrême 
importance pour abréger la Guerre-- 
de faire main-balTc dans les premiè- 
res Villes qu’ils forceroient , afin 
d’intimider les autres , & celle de 
Montefortino fut traittée à la ri- 
, sueur par cette confideration. L’ef- 
fet p’en fut neanmoins pas fi prompt 
qu’ils fe l’imaginoient. Le Mont 
) , Saint Jean qu’ils inveftirent enfuite,: 
n’en répondit pas moins fièrement 
à leur fommation. Alphonfc pre- 
mier Roy de Naples l’avoit donnée 
à un Cadet de la Maifon d’Avalos 
qui l’avoit long- temps fervi>à la. 
Guerre j & ce Cadet l’avoit lal^ée 
à fon arriéré petit-fils , dont 
déjaparlé dans cette Hiftoire. Un ii 






Chaules VIH. LiV. IV. ^ 
avoit que trois cent hommes dc i49^* 
Troupes réglées i mais la Place ctoit 
petite , & d’ailleurs cinq cent des 
Habitans les plus capables de por- 
ter les armes s'eftoient meflez avec 
ces trois cent. Soldats. Les fortifia 
cations de la Place, quoyque beau- 
coup plus fortes que celle de Mon- 
tefortinp , furent réduites en pou- 
dre en moins’ de -.vingr- quatre heu- 
res*. Les Aflîegeans y cntrerèrtt-de 
toutes parts , de ne pardonnoiefit 
ny à l’âge ny au fcxc. Ils tuerent : 

Ils pillèrent : Ils facca^erent ; Ils 
brûlèrent J & cette fécondé feverité 
eut plus d’eÉfct que n’ avoit eu la 
.precedente. Il ne Ce trouva plus de 
Forterefle qiifi leur ofaft rélifter , & 
toutes Ce fournirent â leur arrivée; 

Le Roy de Naples les attendoit 
dans le polie de Saint Germain , & 
les y auroit long-temps arreftez , 
s’ils culTcntL eu affaire à des Enne- 
mis moins heureux. Il avoit devant 
luy la rivière du Garillan qui né*- 
toit alors gayabic en aucun lieu , 
des Montagnes & ün Marais inac- 
ccHlblc aux. deux collez , ôc. deri^ 
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to Histoire de 

,145)5. rierc un païs tres-abondanr. II y 
avoir fait faire toutes les fortifica- 
tions qui eftoient 'alors en ufage j & 
quoyque félon les Relations les plus 
vray-lcmblablesjfon Armée ne fût 
pas fi nombreufe que la Françoife, 
elle ne luy cedoit pourtant qu’en 
Infanterie. La fituation de Saint 
Germain eftoit plus que fuffifantc 
pour fupplccr a ce deftaut : Cepen- 
dant on n’y eut pas pluftoft appris^ 
la ruine des deux Places dont oa 
vient de parler , que la confterna- 
tion faifit également les Soldats Sc 
les Officiers du Roy de Naples. Onr 
eut delà peine à les retenir fous fes 
Enfeignes *, & ils ne s’arrefterent 
dans leur Camp , que jufqu’à ce 
que l’Avant-garde Françoife paruft. 

Laprefence de Charles Huit leur 
fit oublier ce qu’ils avoient promis 
à Ferdinand *, & ils déferrèrent fi 
généralement , que ce Prince pour 
ne pas demeurer prefque feul , fut 
contraint de les fuivre. Les Auteurs 
ne conviennent pas de celuy qui 
commandoit l’Avant-garde des 
François.. Comines veut que ce fufi; 



Charles VIII. Liv. IV. ït 
le Marcfchal de Ricuxî cependant 
il ne le nomme aue là dans tout 
ce qu’il a écrit de l’cntreprile de 
Naples. Les autres Hiftoriens n’en 
font aucune mention ; le nom do 
ce Marcfchal de la Couronne nefe 
trouve point dans les Rôles de la 
Chambre des Comptes & toutes 
les autres apparences confpirent 
à perfuader que fon ^and âge.^ 
fes infîrmirez le '"difpenferent dii 
voyage. Il faddroit donc dire fur 
ces conjeéfcûrcs que la qp.eitioire de 
Comincs le’ trompa Sc ce» deffaut 
luy feroit d’autant plus pafdonna- 
ble , qu’il n’écrivit l’aétioh qu’il rap- 
porte que vingt ans apres qu’elle 
eut efté faite. Toutes les autres 
Relations mettent à la tefte de l’Ar- 
mée Françoife Pierre de Rohan , 
Marefchal de Gié, & Jacques de 
Lorraine , Comte de Guife. 

Quoyqu’il en foit le Roy de Na- 
ples noperdit pas le jugement dafis 
une conjonéfcure fi capable de dé- 
concerter un homme de fon âge > 
qui n’eftoit que de dix- huit années. 
Il ne s’amufa à quereller ny. lcs 0& 
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j45>5 » ficicrs , ny les Soldats : Il s’cir^ 
ploya uniquement à les raflembler j 
& il y réüflit fi bien , qu’il ne luy 
en' manqua pas un cent. Il préfu- 
pofa fagement qu’il y auroit de la 
témérité à les oppofer aux Ennemi^ 
dans un nouveau Camp j & il les 
enferma dans Capouc qu’il vouloir 
îjlcfFendrc avec Naples ôc Cayette 
'fà^cment , parç^.^uc toutes les au- 
^ s. Places dç:^^ Royaume ne luy 
;JPA^^ tenables j & que 

■ • S fuffifâriiment mu- 
ni ^s|^î^5^jÈàyctto:*rA faifoit.fon^ 
garder ’^au moins 
' 0»ifq.u’a^‘c?*qu’il eüft veu l’cfFctxdc 
:1a Ligue, formée en fa faveur entre 
le Pape , l’Empeceur , les Rois Ca- 
^ -tholiqUes , la République de Venife 
Louis^Sforce. .On l’avoit preci- 
;^ement averti" des Troupes qui mar- 
chaient à fpn fecours j' &. du. temps 
preftés i & fuivanc 
;* fu.pputàciqh , Capoue devoit en- 
core elles arrivcroienc 

^our la, dégager j mais une émotion 
c.oïjftn^-tempsj rényerfa ce projet, 
>- JLc Pfuplede.Naplesxq.ui depuis 
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Charies Vlil. Liv.'IV. 
près d'un {îccle avoic conftament 
favorisé la Maifon d’Arragon , ne 
diflîmula point aflez fa joye , lorf-; 
qu’il apprit que les François n’a-^ 
voient pas trouvé de réfiitançe aui 
paflage* de faint Germain Il s’at- 
tfouppa : Il enfonça des tonneaux 
de vin : Il excita les palTans à boire 
a la fantc du Roy de France j & la 
NoblelTe &c les Magiftrats qui le 
voyoknt faire ne s’y oferent oppo-’ 
fer. Ils fe contentèrent de le man-' 
der au Roy de Naples , qui douta 
s’il demeureroit à k tefte de fes. 
Troupes , ou s’il iroit appaifer ce 
tumulte. U n’eftoit pas encore dé-,' 
terminé quand un nouveau Cour- 
rier l’informa que la fédition aug- 
mentoit , Sc que ceux qui l’avoicnt 
commencée fe voyant fuivis d’alTez 
de gens pour tout entreprendre ina- 
punément , avoient commence à; 
piller les Juifs, & rraitteroient de. 
mcfmc les autres Financiers , fi la 
prefence du Roy ne les rçtetioit. ^ 
Il n’y avoir point de temps a 
perdre pour y remédier *, & le Roy 
de Naples partit li .promptement g 



14 Histoire de 
^49 S • n’cut le loifir que de lai(Ter fon 

Armée à Tnvulce , & de luy pro- 
mettre qu’il feroit de retour le len- 
demain à pareille heure. C’eft icy 
qu’il eft mal-aisé de juftificr Tri- 
vulce , £c qu’il n’y a pas lieu de 
s’eftonner que les Hiftoriens de fon 
païs qui l’ont voulu faire n’aycnt 
pas rcüifi : l’aékion qui fuit eft trop 
noire *, & il eft d prefuppofer que 
Trivulcc promit à Ferdinand de luy 
conferver fes Troupes durant fon 
àbfence , & que fans cela le Roy de 
Naples ne s’en feroit pas éloignés 
ou fe fuft pourveu d’un autre Chef. 
Trivulce eftoit àfes gages : Il avoir 
droit de luy donner telle commiflion 
qu’il jugeoit à propos, & c’eftoit à 
luy de dire s’il ne vouloir pas l’ac- 
cepter. Cependant Trivulcc ne fut 
pas plûtoft hors de Capouë que le " 
Roy de Naples envoya demander un 
fauf- conduit à Charles Huit pour 
l’cntrenir j & il fe chargea dans l’cn- 
treveuë qu’ils eurent enfemblc , non 
feulement de luy livrer Capouë, ëc 
FArmée qui eftoit dedans , pourveu 
qu* il confer yaft les pri vilèges des ha- 
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Charlîs VIII. Liv. IV. rj 
■bitans , & qu’il retint à fon fer vice y* 

les Gens de Guerre , mais encore de — ' 
difpofer Ferdinand â le venir trou- 
ver, s’il vouloir bien le traitter en 
Roy. Charles Huit accorda ce qu’on 
Jiiy demandoit pour les Bourgeois & 
pour les Gens de Guerre, & il offrit 
pour Ferdinand un ctabliffemenc 
confiderable en France. Trivulce 
s’en contenta & retourna dans Ca- 
pouë. Il y difpofa facilement les Sol- 
dats i changer de Maiftre ; & quoy 
qii’il ne trouvaft pas tous les Bour- 
geois dans le mefme deflëin , il ne 
iaifla pas de capituler pour tous. Il 
s’en exeufa depuis , en foûtenant que * Ditu 
tant que les affaires du Roy de Na- 
ples n’avoient point efte defcfperécs, Æv-ukJ 
il s’eftoit entièrement appliqué à les 
preferver du penchant dont elles 
eftoient menacées i mais que la conf- 
ternation de l’Armée à Saint Ger- 
main ayant achevé de les ruiner , 
Ferdinand l’avoi^engagé à négocier 
Ion accommodement avec la Fran- 
ce j 6c il luy avoit obeï avec d’au- 
tant moins de répugnance , qu’ua 
vieux Capitainç commçluy nepoù-; 
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^495* voit mieux finir fa vie qu’en prefcr- 
vant du pillage une Ville aufîi riche 
que Gapouë , & en fauvant la vie des 
$qldats reftez fous les Enfeignes 
d’un malheureux partis mais Ferdi- 
■ nand ne convenoit pas d’avoir don- 
né cet ordre à Trivulcc *, &c a dire 
fe vray , s’il avoir foupçonné Tri- 
I vulce il auroit jette les yeux fur un 
autre pour luy confier fon Armée 
& Capouë. Les deux emplois étant 
d’eux mefmcs incompatibles , fur 
tout dans une conjoncture auffidé- 
' liçate qu’eftoit celle d’alors. Ferdi- 
nand fut afïëz adroit pour appaifer 
^ d’abord la fédition de Naples , & 

‘ affez judeiieux pour ne pas s’obfti- 
^ ner à la punition des Principaux 
coupables. Il retourna à Capouë 
dans le temps qu’il avoir marqué ; 
mais on ne l’y voulut recevoir qu’à 
condition qu’il accepteroit une Pro- 
vince au centre de la France , & 
qu’il rcnonccroit pgr écrit âu Royau- 
me de Naples.; Les larmes qu’il ré- 
pandit en abondance à la porte de 
çette Ville par où il pretendoit en-> • 
P i\ç déchirent pas ceux qui la/ 

gardoients 
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% Charles VIII. Liv.* IV. 17 
$ gartloienc j & la crainte de fe trou- 
1 ver entre les traîtres èc les François 
M qui venoient à toutes brides , le 
W contraignit de revenir fur fes pas i 
Naples 5 ou il ne fut en repos que 
jufqu’à ce que Ton y eut fçu ce qui 
venoit d’arriver à Capouc. La lé- 
. dition recommença auffî-tolî: i & ce 
fut en vain que Ferdinand pour la 
faire celTer, aiTembla les Principaux 
Bourgeois. Il leur montra le Traite 
de ladigue dont on a parlé. Il les con- 
vanquit que pour peu qu’ils fc deti 
fendiflent , il recevroient infaillible- 
ment du fecours de toutes les PuiO 
fanccs-Unies pour leur en envoyer, 
ou du moins de l’une d’entr’elles. 
Mais les Bourgeois déclarèrent nec- 
tement qu’il ne vouloicnc pas s’ex- 
pofer péril d’eftre forcez j & Fer- 
dinancf qui n’avoit point aflez der 
Troupes pour leur donner la loy,. 
ne jugea pas à propos de s’enfermer 
dans l’un des deux Chafteaux de 
Naples vil monta fur mer, & il em- 
mena un nombre de Galeres donc 
les Ecrivains ne conviennent pas r. 
K emporta ce. qu’il avoir de pre^ 
Tome IJL. B- 
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1495. deux , & il prit la route de Tlde 
“ d’Ifchia. Il y reconnut aulîi-toft 
qu’il y fut arrivé que la nouvelle 
de fon malheur l’y avoir précédé , 
& qu’il n’en cftoit pas n bien le 
ihaître qu’il penfoit l’eftre. Il y avoit 
mis pour Gouverneur un vieux Of- 
ficier appellé Jufti , qui s’eftoit en- 
richi au fervice des Rois precedensv 
& ce fut là ce qu\ le rendit infidè- 
le. Ses principales richelTes eftoienc 
en argent comptant, & il les avoit 
toutes dans cette Ifle. 

La renommée dont la coutume 
cft d’enriçhir beaucoup au ddTus 
de la vérité en de femblables ren- 
contres , luy attribuoit des fommes 
immenfesj & la crainte que le Roy de 
Naples ne vint pour le dépouillera 
fous prétexté de chercher un azile 
dansl’Ifle d’Ifchia luy fit prenâre une 
précaution tout "à fait injurieufe à 
Ion Prince : Il voulut capituler avec 
luy , & ne le recevoir que feul,ou 
luy deuxième* Ferdinand irrité de 
cette propofition , ne lailTa pas de 
l’aceepter , parce que la mer cftoit 
alors extrêmement agitée > & qu’il 



ChArlfs Vm. tir. IT. 19 
avoit abfolument befoin dune re- 
traitte : Il repartit qu’il vouloit bien 
fe mettre feul à la difcretion du 
Gouverneur , & il entra en eflfet fans 
Tuite dans la FortcrelTe. Mais la veue 
de Jufti le mit dans une coleredont 
il ne fut pas le maiftre ; Il fe jetta 
fur luy : Il le colleta : Il le mit à 
terre j & il le poignarda avant qu’on 
cuft eu le loiflr de le tirer de fes 
mains. Il harangua enfiiite la Gar- 
nifon 5 & il luy reprefenta en des 
termes tout à fait touchants l’énor- 
mité de l’injure qu’il avoit conçue 
de Jufti. Il cxcufafon emportements 
Sc il joiia li bien fon perfonnage > 
que la Garnifon luy demeura fidellc. 
Ceux qui n’examinerent cette aétion 
du Roy de Naples, que parce qu’elle 
avoir de vigoureux, la firent palTer 
pour héroïque j & les autres efti- 
merent que ce Roy avoit trop ba- 
zardé , 6c qu’il ne devoir pas au 
péril évident de fa vie fe vanger de- 
là propre main. Charles Huit le- 
fuivoit de fi près , qu’il luy auroic 
cfté bien difficile de reftablir fes af- 
faires apres la defe(ftion de Trivut* 



lo Histoire de 
H 9 S- cc, quand il^ne luy fuft pas arrive 
^ d’autre inconvénient que celuy-là. 
Sa Majefté Tres-Chrefticnne eftoic 
entré dans Naples le z8. de Février 
1495. en mênie éqûipage que dans 
Florence & dans Rome ; c’eft à dire 
comme dans, la Ville Capitale d’un 
Païs conquis cependant par une 
avanciire fi fingulicre , que l’on au- 
Toit de la peine à en trouver une 
femblable , les vaincus paroifibienr 
aufli contents pour le moins que les 
vainqueurs Sc l’eftoient en effet. 
Les Magiftrats de Naples rcceurent 
Charles Huit de même que s’il eût 
pris pofleflion d’une Monarchie hé- 
réditaire qui nauroit point cfté con- 
teftée *, & la Bourgeoific fit toute 
forte de bons- traittemens aux Offi- 
ciers & aux Soldats François, tant 
cil ceftoit ennuyée de la rigueur des 
' Régnés precedens •, éc prévenue que 
le nouveau feroit plus modéré. Il 
n’y eut point de marques de réjoiiif- 
fance qui ne fulïent mifes en ufage 
de la part des François & des Nea- 
politains i & les divertiffemens fu- 
r«nç d’autant * plus longs j cjuç Ici 






CHAK.tE5 Vlfl. LlŸ. IV. a 
Chaftcaux de Naples ne refifterent 
pas fi long-temps , que ceux qui les ' ^ 
défendoicnt avoient promis a Fer- • 
dinand. Pelcaire commandoit dans 
le Chaftcau-neuf : Il ne manquoic 
ny de courage , ny de fidelité , nÿ 
de Soldats , ny de munitions , &u, 
avoit avec eela beaucoup d’antipatic 
pour les François j mais la valeur la 
plus éprouvée fuccombe quelques-?- 
fois auflî bien que la prudence la 
plus confommée. Ee feu fis mit aux 
poudres delà Place par un accident 
dont on ne fçait pas la caufe & le 
fracas en fut fi terrible, qu’il ofta 
le jugement à Pefeaire.- Ge vieux 
Officier auparavant fi intrépide , au 
lieu d’examiner le mal , & de voir 
s’il y pouvoir remédier , monta fur 
une Felouque , &c s’enftiit. Ce qu’il 
y avoit de Soldats Italiens dans la - 
Place intimidez par fon exemple , 
fe diflîpa avec d’autant plus de far 
cilité , que les François permettoient 
aisément de fiiir à ceux des Affiegez 
qui le vouloient , pourveu qu’ils 
n’emportaflent rien de confiderable) ' / 

le Chafteau-neuf demeura paï 

Biii ' ' 
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*495*ccctc déferdon au pouvoir de cinq 
cent Allemands divifez en deux 
Compagnies de deux cent cinquante 
Fantaflms chacune. La première 
obeïlToit au Capitaine Gafpard, & 
la fécondé au Capitaine Godefroy. 
Le furnom de l’un & de l’autre n’eft 
pas marqué j & l’on en trouve rare- 
ment dans les Relations de ce lîecle 
là pour les Officiers fubalternes de 
baiï'e nailTance. Godefroy ne remar- 
quant pas que le feu euft beaucoup 
endommagé le corps de la Place , 

* & ne voyant pas qu’il euft touché 

aux dehors, refolut de les garder , 
apres les avoir exaéteraent vifttez j 
& le propofa à Gafpard , qui n’étant 
pas fi fidclle , avoir perfuadé à fes 
Soldats de profiter de l’occafion , de 
piller les prccienx meubles que Fer- 
dinand avoir laift'ez dans la Place » 

^ & de la livrer enfuite à Charles Huit, 

à condition que le butin leur en 
demeuraft. Il s’en expliqua en ces 
termes à Godefroy , qui n’eftantpas . 
aflez puiffant pour l’en empefeher j 
ôc craignant que s’il l’attaquoit, les 
Ailiegeans n entrafiem pendant que 
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les Affiegez feroient aux mains les 
uns contre les autres , prit le party 
de le laifler faire , & de retenir fes 
Soldats avec tant de fev^efité , qu’ils 
ne participalïént ny à la capitula- 
tion 5 ny au pillage. Gafpard exécu- 
ta tout ce qu’il avoir refolu j mais 
il tomba depuis an pouvoir de l’Em- 
pereur Maximilien qui lepunitavec 
toute la feverité que meritoit fa 
trahifon. 

Gafpatd & les liens abandonnez 
par leurs compagnons , pouvoient 
eftrc taillez en pièces , fans que les 
Affiegeans violaflent les loix de la 
Guerre i mais ils eftoient tropfatis- 
faits d’eux mcfmes pour répandre 
du fang fans neceflîté : lis n’attendi- 
rent pas qu’on leur'dcmandaft bon 
quartier , & ils l’offrirent d’eux- 
mêmes. Le Chafteau de l’Oeuf ne 
coûta pas plus à prendre , parce que 
celuy qui le defifendoit en laifTa trop 
aisément faire les approches. Les 
François fc faifirent d’une éminence 
qui le commandoic , & ils y poin- 
tèrent à force de bras , félon quel- 
ques Relations ^ ou y guinderent 







î4 HïstoiRe de 
^ félon d’autres par des poulies un fl 
grand nombre de canons , qu’il y 
en eut alTez pour battre la Place en 
fuine. 

Les Aflîcgcz ne pouvoient fe. ca- 
cher en aucun lieu où ils ne fiiflent 
?aulïi-toft apperceus de tirez*, & com- 
me ils n’elloient point accoûtumez 
â fe battre avec tant de dcfâvanta- 
gc 5 ils obligèrent leur Comman- 
dant à capituler , & à promettre 
que fi la Place n’cftoit fècouruë dans 
huit Jours elle fe rendroit. Cette 
condition n’eftoit l]uepour mettre 
à couvert en - quelque maniéré 
l’honneur des Alîiegcz , puifque d’un 
cofte le terme eftoit trop court, & 
d’un autre il n’y avoit aucune ap- 
parence que Ferdinand retournai 
'fur fes pas , ou que la Ligue dont 
on va parler fuft fi-toft pïcfte. Et 
(de fait la Garnifon fbrtit au jour 
préfix i & les François trouvèrent 
dans cette conquête , quoy qu’elle 
ne fuft pas la plus importante , les 
Clefs de prcfque tout le Royaume 
de Naples. La fortune de Charles 
iduit fttC alop plus heurcufe que 

celle 
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celle de Jules Céfar , puifquc fi cet i 
Empereur fe vanta de n’avoir eu be- 
foin pour vaincre que de venir & de 
voir , .ny la prefcncc , ny la veue 
de Charles Huit ne furent pas ne- 
Gcfiaires pour achever de conquérir 
le Royaume de Naples. Les Villes 
& les Provinces n’attendirent , ny 
qu’il envoyait; des Troupes contre 
elles , ny qu’on les fommafi: au moins 
' de fa part *, elles prévinrent à ce 
coup la diligence des François , &C 
députèrent à l’envi vers Charles Huit 
pour luy rendre leurs faumiflîons ; 
elles pall’erent mêmes jufqu’à le dé- 
fier de leur propre foiblefl'e i ôc les 
plus confidcrables d’encre-elles , le 
prièrent de leur envoyer des Garni- 
rons pour les empêcher de fe révol- 
ter quand elles voudroient , quoy 
qu’elles previlTent bien l’obligation 
qu’elles' avoient de les entretenir. 
Enfin on ne compta que quatre mois 
Sc deray depuis que Charles Huit 
partit d’Aft jufqu’à la reddition du 
Chafteau de l’Oeuf j & ce terme ell 
fi court , qu’il ne fe trouve dans 
THiftoirc aucune conquête dont le 
Tome ///. C 
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145) 5 . cours ait efté aufli rapide que celuy- 

là i mais fi les François qui s’étoient 

engagez à la conquête de Naples , 
avoient bien fçû ce qu il faloit pour 
k faire, ils ne fçauroient pas les 
moyens de la confeuver. ^ 

Charles Huit eftoit jeune : l’ex- 
pcrience luy manquoit & d ailleurs 
il, ne luy avoir pas cfte polïible d en 
acquérir dans le bonheur continuel 
<lont il avoir joiii. Il avoir lailTeen, 
, ' France la DuchclTe de Bourbon fa 
four.j èc fes favoris le luy avoient 
confeillé pour deux raifons , l une 
qu’elle eftoit neceflàire pour gou- 
verner le Royaume pendant 1 abl'en-^ 
ce de Sa Majefté} l’autre que b elle 
euft; fuivi la Cour , on auroit attri- 
bué les bons fuccez à fes cqnfeils > 
mais ils avoient cache k troiiîeme 9 
qui eftoit pourtatit la véritable : a 
fçavoir que fi la Duchcft'e de Bour- 
bon euft efté du voyage , elle auroit 
empêché la diflipation du Domaine 
de Naples , que les Favoris avoient 
par avance partagé entr eux de ma- 
nière qu’ils en retenoient les plus 
belles Terres ,.Ôc laiflbient les raoin- 
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4ces a ceux qui s’eftoient attachez a i 
leur fortune. Le Sénéchal de B au- ■ 
Caire avoit fait drelTer une donation 
de la Principauté de î^lc en fa fa- 
veur , avec autant de précaution , 
que s’il euft efté alTeuré de la laiflcr 
à. fes defeendans ^ & le Cardinal 
Briçonnet n’attendoit que la vacan- 
ce des plus riches Bénéfices du 
Royaume de Naples pour fe les at- 
tribuer. L’un 5>c l'autre ne parloient 
plus d’affaires , & fuppofoient que 
Cayete de la Forterefle d Ifchia qui 
tenoient encore pour Ferdinand » 
fe rendroient d’elles-mêmes j fans 
qu’jl fuft befoin de les aflîeger. 

Le Marefchal de Gié eftoit brave 
de fa perfonne y mais il avoit l’cf- 
prit borné jufqu’a n’eftrc capable de 
commander qu’un Corps de Cava- 
lerie , bien loin de remplir digne- 
ment la place qu’il tenoit dans le 
Confeil. Gilbert de Monrpenficr 
n’avoit pas le genie plus étendu *, dC 
fila douceur de fes mœurs le fai- 
(bit aimer, fa vie molle empêchoic 
d’avoir pourluy toute l’eftime deuë 
à fa qualité de Prince du fang de 
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14P J. France. Il paflbit la plus grandepar- 

tie du jour à dormir , ôc il fe fai- 

foit violence quand il fe levoit 
avant midy.^ 

Le Comte de Guife , Cadet de la 
Maifon de Lorraine n’avoit pas de 
bien pour fubfifter félon fa qualité, 
& cherchoit à s’eftablir. Ligny fou 
' frere d’armes n’avoit ny moins de 
nailTance ny plus de fortune. Il ctoic 
Cadet de la Maifon de Luxembourg, 
' & fon partage n’alloit pas à mille 

écus de rente j mais il eftoit d bien- 
fait qu’il rrouv-a bien-toft le moyen 
de s’eftablir plus avantageufement 
dans le Royaume de Naples qu’au- 
cun autre François. La Princefte 
d Altemore eftoit le plus riche party 
d’Italie. Elle fe trouvoit encore â 
• • l’âge de trente ans la plus belle Da- 
me de fon païs) & par un prodige 
que les François ne fe laflbient pas 
d’admirer , les longues peines que 
l’amour luy avoir fait fouffrir, n’a- 
voient en rien altéré fon tempéra- 
ment. Elle avoir efté mariée â trei- 
ze ans ; & elle n’y avoir donné fon 
confentement que par une pure rom- 
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plaifancc pour fes parens. Cepen- 
dant elle avoir efté lî heureufe , que 
répoux qu’on lujr avoit donné, ne 
luy avoit pas moins agréé , que fi 
elle l’euft choifî. Elle l’avoit aime 
avec un excès que les perfonnespeu 
fcnfibles avoient fait pafler pour ex- 
travagance -, & lorfqu’clle l’avoit 
perdu dans le maflacrc que le vieux 
Ferdinand avoit fait des principaux 
Seigneurs de Naples , elle avoit éga- 
lement renoncé au monde & au ma- 
riage. Elle s’eftdit confinée dans la 
plus folitaire de fes maifons de cam- 
^ pagne , fie Ligny y eftoit allé par un 
^ -- pur mouvement de curiofité. Il avoit 
eu de la peine à la voir , & plus cn-^ 
eore à l’entretenir , & il‘ avoir falu' 
pour cela employer l'e‘ crédit de' 
Charles Huit ; Il luy avoit fait chan- 
get larefoJution de finir fa vie dans 
le veuvage. Elle avoit defferé à la 
pricre de Sa Majefté , qui l’avoic 
preflee d’époufer Ligny > & la Cour 
ne penfoit plus qu’aux préparatifs 
& aux divertifiemens de leurs no- 
ces. Jean de Foix Vicomte de Nar- 
bonne auroit eu autant de crédit 

C iij, 
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4P J, que les trois Favoris que Ton vicntr 

de nommer , s’il n’çuft commis une 

faute qui l’auroit empêché de s’a- 
vancer , h le Rcgne de Charles Huit 
euft efté de longue durée. Il avoit 
aimé la foeur unique du Duc d’Or- 
Jeans j & cette inclination avoit été- 
^ d’autant plus fufpeéfce à la Cour de 
France , que Gallon pere de Jean de 
Foix eftant Roy de Navarre avoit 
favorifé les méeontentemens du Duc 
d’Orléans en luy offrant une retrait- 
te. Louis de la Trimoiiille cftoit 
l’homme qu’il euft falu à Charles. 
Huit pour conferver fa nouvelle 
conquête s’il euft eu pliis de crédit*, 
puifqu’il polTedoit toutes les vertus- 
de la Nation Françoife fans en avoir 
les vices *, mais ce qui luy avoit don- 
né lieu d’acquérir une haute répu- 
tation à l’âge de vingt-fix ans , Fc- 
^ loignoit des plus grands emplois, 
dans la eonjonélure qu’il y cftoit le- 
plus propre* La DuchelTc de Bour- 
bon l’avoit nais à la telle de l’Armée 
Françoife âla bataille de S. Aubinj 
& comme il cftoit princij^alemcnt 
lenlîble aux hien-fait&, la lecoa- 
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noiflànce qu’il en avoiV témoignée 1 49 J. 
avoir caufé fa difgrace ^ en l'cxpo- ~ 
Tant à la jaloiifie des Favoris qui 
avoient fupplanté la Duchefle de 
Bourbon. Ils s’eftoicnt imaginez 
qu’elle ne perdroit pas l’efperance 
de rentrer dans radminiflration , 
tant qu’un fi grand Capitaine qui 
luy cftoit dévoilé auroit part dans 
les affaires j Sc fur cette unique fon- 
dement, ils avaient fait dépofer la 
Trimoüille , & J’avoient réduit à 
fa feule Compagnie de cent hom- 
mes d’armes. Il obeffîbit en cette 
qualité à plufieurs de ceux qu’il avoit 
commandez *, ôc il fe contentoic 
d’exécuter leurs ordres avec d’au- 
-tant plus d’exaélitude qu’en les né- 
gligeant , il auroit fourni le prétex- 
té que l’on cherchoit peut-eftre pout 
achever de le perdre. D’Aubigny 
feavoit admirablement la Guerre y 
& s’y eftoit appliqué de forte, qu’il 
ignoroir tout ce qui n’avoit point 
dé rapport avec fa profellîon -, mais 
il eftoit forti de la plus malheureufe 
Maifon de l’Europe , qui étoit celle 
desScuards j & les meilleures 

C iilj, 
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*455- res Ce gâtoienc encre fcs mains, ,quoy 
* que ce nefiift pas par fa faute. Les 
deux freres de la Mai fon d’ Allègre 
Yves ôc François euflent mieux fer- 
vi leur maiftre , s’ils fc fulTent ap- 

f diquez chacun à la fonction qui 
eur eftoit propre Yves eftoitcapa- 
^ * Oh le blc de conduire toute la Cavalerie 

I Françoife j & François ’^au contraire, 

^ quoy qu’il ne fçuft ny combattre. , 

ny fe retirer du Combat quand il 
‘ faloit , croyoit eftre le plus g-rand 

Capitaine de l’Eiîrope. Soli extra- 
vagance en ce point eftoit allée juf- 
: qu’à fuppofer que Charles Huit luy 

, ■ laiftcroit la Vice-Royauté de Na- 

ples quand il rctourneroit en Fran- 
ce j & qu’il ne pouvoir fans luy fai- 
re tort, jetter les yeux fur un autre*, 
comme fi fa fuftifance euft fuppléc 
. - à la qualité de Prince du fang , d’ail- 
leurs fi neceftaire pour tenir dans le 
refpeél 6c dans le devoir des peu- 
ples nouvellement fournis. Ainfi 
quand Sa Majcft,é s’eftoit déclarée 
' en faveur de Montpenficr, François 

• d’Allegre s’en eftoit choqué de mê- 

me que fi elle Teuft fruûré d’un bien 
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qui luy appartcnoit. Il avoit décre- 
dite Montpcnficr dans les efprits “ 
des Ncapolitains : Il les avoit pré- 
venus de l’opinion que le Gouver- 
nement de ce Prince fcroit tyran- 
nique: Il avoit Tuborné les Troupes 
qu’on luy devoir laiflèr *, 8c fes in- 
trigues avoient efté fi fecrettes ,’quc 
l’on n’en découvrit rien avant l’exé- 
cution. La PalifTe beau-frere des 
Allègres n’avoit de crédit que par » n ft- 
eux, 8c Louis d’Ars * eftoit tout à nommot _ 
fait exempt d’ambition. Bayard n’é- 
toit point aflez connu. Bonncval ne V 

jugeoit pas a propos de s’éloigner ^ 
de la perConne de fon Maiftrc dont , 

il pretendoie eftre Favory j & lés 
deux Fonterailles ne penfbicnt qu’d 
ramener en feureté dans la Sené- 
chaufsée d’Armagnac la NoblefTe , 
dont la pluf-parc n’avoit pafTéTcs 
Alpes qu’à leur confldcration. C’e- 
toient là les difpofirions particulie- ^ 
rcs où fe trouvoient alors les Minif- 
tres 8c les principaux Officiers de 
Charles Huit*, &: fi l’on recherche les ^ 

difpofîtions generales, on ne la trou- 
vera. pas plus propre à confervcc la ' 

y 
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, conquefte de Naples que Charles 
Huit vcn«t de faire.. Le peu de ré- 
hftance que'les François y avoient 
trouvé leur avoir donne un mépris 
pour tous les Italiens, & principale- 
ment pour tous les Neapolitains 
dont iis n’eftoient pas capables de 
revenir , & qui les porta fi loin , 
qu’ils ne prirent la peine apres la ré- 
duébion du Chafteau de l’Oeuf de 
fommer aucune Place de fe rendre. 
Ils attendirent qu’elles envoyalTenc 
prefenter leurs Clefs , Sc ils fe con- 
firmèrent dans leur opinion , fur ce 
qu’il n’y eut en cflfct que Ifchia » 
Brundifi , Regge &c Cayette qui ne 
le firent pas , & leur aveuglement 
fut tel , qu’ils ne prirent pas garde 
que les Garnifons & les Bourgeois 
de ces quatre Places qui avoient alTez 
d honneur pour ne pas rechercher 
la fujettion des François n’avoienc 
pas alTez de courage pour la refufer 
fi on les euft prelîcz de l’accepter. 

Le relâchement eftoit palTé des 
Officiers aux fimples Soldats j & les 
uns & les autres négligeoient éga- ■” 
lement les fonétions de la Guerre.. 
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On ne voyoit par les rues de Na- ,î49J* 
pies & dans les Villes conquifcs , 
que divertilTcniens , que feftins , que 
bals*, que combats à la barrière , & 
que courfes de bagues , & l’on y 
éftoit li univerfellement appliqué , 
que l’on négligea de recevoir lc« 
quatre Places du Royaume qui ref- 
toienc à conquérir , quand elles o£r 
frirent de fe rendre. Ces quatre 
Places qui ne s’eftoient pas encore 
foumifes à Charles Huit , avaient 
chacunes un bon Chafteau qui la, 
commandoit abfolumenti & ce n’c- 
toit que dans ces Chafteaux /^ue les 
Rois de Naples avoient accoutumé - 
de mettre Garnifon. Les Villes n’en, 
eûoicnt point incommodées, & les 
Bourgeois ne contribuoient riea 
pour leur fubfiftançc. Il y avoir eu ' 
peû de Soldats avant l’approche de 
l’ArmceFrançoifei & depuis on n’y ' 
avoir mis que de nouvelles levées afin 
d’épargner les vieilles Troupes dont 
on avoir befoin pour camper. Ces 
levées s’eftoient prefque entière- 
ment diflipées au premier bruit de 
l’entrée triomphante des Eraii^oi» 
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1455. dans Naples i ôc les Gouverneuts 
ne pouvant répondre de leurs Pla- 
ces avec le peu de Gens qui^ leur 
reftoit 5 s’eftoient adreflez aux Ha- 
bitans , ôc les avoient fommez de 
leur donner le moyen de tenir leurs 
Garnirons complcttes , ou de four- 
nir les plus braves d’entr’eux pour 
carder les Chafteaux. tour à tour. 
Ces deux propomions avoient elle 
également rebutées comme n’étant 
pas moins Contraires Tune que l’au- 
tre aux privilèges du païs •, ôc les 
Habi tans des quatre Villes avoient 
appréhendé enfuite de leur refus , 
que fl les François fe prefeiitoient 
pour les affieger , les Gouverneurs 
ne s’accommodaflént avec eux , ôc 
ne les fiffent entrer par les Chaf- 
tearix dans ces Villes , à condition 
d’en partager avec eux le pillage. Ils 
s’cftoic»c naftez là-delllis de préve- 
nir ce prétendu malheur ôc ils 
avoient député vers Charles Huir, 
pour le prier d’envoyer dans leurs 
Villes des Troupes alTz fortes , 
pour les gaventir des infultcs de 
ceux qui gardoient leurs Chafteauxi 
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Zc pour les aider a les réduire a i 
l’obeïlTance de Sa Majefté. Çette 
requefte cftoit avantageufe à la Fran- 
ce en deux maniérés , puifqu’ellc 
achevoic d’ofter à Ferdinand l’efpc- 
rancc de recouvrer Ton Royaume j 
&que d’ailleurs il ne couteroit rien 
à Charles Huit pour la {ubfiftancc 
des Gens de Guerre qui feroient em- 
ployez à recouvrer les Chaftcaux. 
Cependant les Députez ne purent 
avoir audience de Sa Majefté , & 
•furent remis autant de fois qu’ils 
la demandèrent. Ils féjournerent 
dans Naples tant que dura l’argent 
deftiné pour leur dépcncc j &c ils 
n’en partirent que lors qu’il ne leur 
en refta que pour leur retour. Ils 
rapportèrent à leurs Compatriotes 
le mépris que l’on avoir eu pour 
eux ; & ils les irritèrent de forte, 
que les quatre Villes fe racommo- 
derent avec leurs Gouverneurs , & 
les aidèrent â rendre complettcs 
leurs Garnifons. 

La prodigalité des François ache- 
va de perdre ce que leur négligence 
avoit conxmçncé j ôc Châties Huip 
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fe mit luy - même hors d’eftat de 
confe^ver fa conquefte , pour n’a- 
voir rien feeu refufer de ce qii’ôn 
luy demandoic , ou pour n’avoir 
point aiTcz diftingué les requeftes 
raifonnablcs qu’on luy prefentoit , 
d’avec celles qui eftoient injuftes- 
Les Roys de Naples n’eftoient pas 
moins accoutumez à vivre de leur 
revenu que ceux d’Angleterre V & 
la plus-part de ce revenu confiftoic 
vCn fond de terre. Aucun d’eux ne 
s eftoit ingéré de l’aliener , quoy- 
qii il euft efte réduit à d’extrêmes 
aiéceflîtez ^ mais Charles Huit crut 
que tout luy eftoit permis dans un 
païs de conquefte , où quclqu’uns 
de ceux qui avoient l’honneur de 
l’approcher , eurent l’adreflê de l’cn 
t^nvaincre. Il préfuppofa que la 
France fourni roit à fa dépcnce , &: 
icelle de fes Vice-Rois^ Et fur ce 
'fondement il donna prefque tout 
le Domaine du Royaume de Naples. 
Les Peuples en furent d’autant plus 
fâchez, qu’outre qu’ils fe voyo.cnc 
réduits à fournir déformais à toutes 
les dépenfes dc.r£ftat,il kurétoic 
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infuportable que ceux qui ne rele-i495*; 
voient immédiatement qu« du Roy, ' ; 

à caufe de Ion patrimoine , recon- 
nuflent des particuliers pour Sei- 
gneurs Suzerains.. ~ 

La Ville d’Ottrante fe révolta 
par cette feule confideration j & 
celles de Tulpia 8c de Mantio qui 
Limitèrent , fe fondèrent fur les déf- 
faurs perfonnels de celuy en faveur 
duquel on les avoir détachées du 
Domaine Royal. C’eftoit le jeune 
d'Allcgre, dont on a parlé qui pre- 
noit le nom de Prccy pour fe diC- 
tinguer de fon frere. Le bruit s’étoit 
répandu dans l’Armée qu’il maltrait- 
toit en France les Païfans de fes 
Terres j Sc fes nouveaux Va^ux 
n’en furent pas plutoft informiez , 
que pour éviter de tomber entre fes 
mains , ils fe redonnèrent à Ferdi- 
nand. Les CommilTaires François 
qui vifiterent les magazins des Châ- 
teaux de Naples , les trouvèrent fî 
pleins, qu’il y avoitd es munitions 
pour plus d’un an j & ils furent 
d’autant plus furpris qu’ils n’avoieht 
oncore veu aen de iemblable. U» 
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1495* en parlèrent comme d’un prodige; 

- & ils excitèrent par leur exagération 

l’avarice des Courtifans. On n ofa 
pas neanmoins demander à Charles 
Huit tous ces magazins 5 à caufe 
que la rcquefte en auroit efté ridi- 
cule ; on fe contenta de s en faire ^ 
donner le fupciflti •, mais on éten- 
dit ce fuperflu de telle forte 
l’on y comprit aufli le necefl'fiire. 
On épuifa prefque entièrement les 
magazins j & l’on ne prit |^s garde 
que tant qu’ils eullent elle pleins , 
les Places fe feroient confer vécs pour 
la France *, Sc qu’ainll la Ville de 
Naples n’auroit jamais pensé à fe 
révolter , ou fi ellen’euft ^aslailTe 
de le faire, on l’auroit aisément re- 
couvrée par leur moyen. 

Dans le même temps que l’on 
difllpoit les magaziws de Naples , 
Comines en aflembloit d^utres à 
grands frais dans Venife pour unq 
cnrreprife contre les infidelles , qui 
n’échoüa que par la malice de ceux 
des Chreftiens qui avoient le plus 
d’intereft qu’elle réüffift. Le Sultan 
Bajazet Second eftoit le premier de 

fa 
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fa race qui n*avoit point aimé la 
Guerre •, 8c fes Sujets ayoient conçu 
un fi grand mépris de fa perfonne, 
qu’ils n ’euflent pas hazardé les leurs 
pour ce lâche Empereur , fi on l’cufl: 
attaqué. Les Grecs fe fouvenoient 
encore de la liberté que Mahomet 
Second fon pere leur avoir oftée » 
& cherchoient â la recouvrer, llîf 
n’avoient pas pluftoft appris que 
Charles Huit fe dirpofoit pour l’en-^ 
treprife de Naples, qu’ils s’étoient 
imaginez que ce jeune Prince fepi- 
queroit enfuite d’eftre leur Libéra- 
teur. llsluy av oient envoyé desfe- 
crets Députez qui aboient pris des- 
mefures avec luy pour là révolte 
générale de la Grèce , auflî-toft que 
Sa Majefté y auroit fait pafier des 
Troupes. 

Gomines eftoit allé fur ce ftijer 
â Venife en qualité d’Ambalfadeur 
Extraordinaire , &? il y avoir, fans- 
donner d’ombrages au Sénat, équi- 
pé une petite Flotte. Ccluy qui là . 
devoir commander eftoit Conftan- 
tin Prince d’Achaye interreflé aut 
iuccez- de l’affaire par les pteten— 

Terne III. D 
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lions légitimes quelle avoit fur lar 
Thellalie & fur la Thrace. Il avoit 
une intelligence infaillible dans les- 
Places de Calcédoine ôc des Darda- 
ncllcsi il y devoir eftre receu en fc- 
prefentant devant elles , & en fai- 
îant le lignai dont on eftoit conve- 
nu. Des que les armes , dont les* 
Vaillèaux eftoient chargez , feroient 
diftribuées , tout le Pèloponefe de- 
voir fc foulevcr , Sc couper la gorge 
aux Garnifens Turques. 

Les nouvelles que l’on recevoir 
Touvent de Conftantinople , con- 
, firmoient Comincs dans l’opinion- 
que l’exécution d’un h beau projet 
lèroit plus facile que l’on ne croy oit,- 
car les Troupes Ottomanes defti- 
nées pour la garde de la Macedoine 
de l Empire , avoient elle failieS’ 
d’une terreur panique , en appçrce- 
vant que les Enfeignesdes François; 
commençoienc a paroiftre furies- 
cotes de Calabre 5 elles s’eftoienc 
dilfipées d’elles- mêmes , quoyqu’il 
n’y eult aucune apparence qu’elles- 
culïcnt de long-temps rcnncmy fur 
les bras Ôc avoient laifle ces deux. 
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Royaumes à la difcrccion de qui- 
conque les voudroic occuper. Ba- ^ 
jazet bien loin d’avoir puni cette 
lâche defertion » fembloic l’avoir 
’ approuvée , en rappcllant à Cons- 
tantinople l’autre partie de l’Armée 
Turque difposée fur le Danube , en 
tenant fa Flotte prefte pour fuir en 
cas de befoin, & menaçant les Ve-^ • 
nitiens d’eftre toute fa vie leur en- 
hemy J s’ils ne fe déclaroicnt contre 
les François. Mais le temps de la 
ruine des Turcs n’eftoit pas encore 
venu *, & Dieu les refervoit pour le 
châtirnent des mauvais Chreftiens.- 
Le deflein d’armer contr’eux 5. 
eftoit principalement fondé fur la 
perfonne de Geme ou Zizim j frere 
de Bajazet , que le Pape avoit mis 
entre les mains de Charles Huit 
en exéaition du Traitté fait avec: 
liiy *, mais ce Prince Ottoman ne- 
fît que languir , & mourut au bout 
de fix femaines. On accufalePape 
de luy avoir fait donner un poifon 
lent avant que de le livrer aux Fran- 
çois. Et de fait dans le premier 
Volume des * Lettres des Princes. 

D ij 
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I45).‘5. il s’cn trouve une de Bajazetà Alev 
^ Lctccrc xandre Six , qui témoigne que fa. 

Hautefle eft fort étonnée d’avoir 
Principe, appris que les François demandoient 
fon frere ôc que 1 « Saint Siégç 
n’eftoit pas en; eftat de le refufer i. 
Qifil en arriveroit deux eftranges 
• inconveniens ; l’un à- Sa Hautefle 
^ qui auroit la Guerre civile & étran-? 
gere en même temps ‘. l’autre au Pa- 
pe J -qui deviendroit lujet des Fran- 
çois par l’accroiflement de Icur.puif- 
fance , outre qu’il perdroit la pen-r 
fion de quarante mille écus qu’on 
luy payoit exactement pour la fub- 
fiftancc de Zizim :.Quc Sa Hautefle 
avoir conféré long-temps avec Geor- 
ges Bucciardi , Ambafladeur d’Ale- 
xandre Six fur la maniéré de préve- 
nir ce mal , de qu’il ne s’en cftoit 
point trouvé d’autre que d’empoi- 
fonner Zizipi : Q^c l’on ne feroit 
pas beaucoup de tort à- ce Prince > 
puifque l’on n’abregeroit fa vie que 
de quelques années ; & que d’ail- 
leurs il iroit droit en Paradis , mou- 
rant pour laneceflîté des affaires de 
l'Empire ; Que Sa Hautefle envoyé- 
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roit au Pape trois cent mille écus 

pour le dédommager de la perte de ^ 

îa penfion j & que cette fomme 
pourroit eftre employée à l’acquilL- 
rion d’une Principauté pour un de 
les enfans; Que fi l’on poûvoit.emr 
baumer le corps de Zizim , & le 
porter en quelque lieu de la domi- 
nation Ottomane , on prendroit.lc 
foin dePenterrer à PruUe auprès de 
fesAnceftres.i & SaHauteffes’obli^ 
geroit par ferment a n’attaquer, ja-r 
mais les Chreftiens , puifqii’il cftoit 
jufte qu’ils joiiilfent réciproquement 
delà paix qu’ils luy auroient* pro^ 
ource. 

Les Annales des Turcs ajoutent 
que Muftapha , Chef des Portiers 
du Sérail , fut choifi pour donner 
le poifon ; Qjf il pafla en Italie. ; 

Qu’il y prit pour cela des mefurcs 
avec un Souverain-: Qif il empoi- 
fonna Zizim de la manière qu’il falut 
pour ne pas mettre en compromis 
la réputation de ce Prince: : Qu’il 
acheta le corps de Zizim , Sc qu’il 
le conduifit en Bithinie. Gomines 
qui n’avoit encore rien fccu de eett^. 

K . " • 
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intrigue, avoir fait partir le Prince 
d’Achaïe , avec quelques Vaifl'eaux 
qui dévoient bien approcher de 
Calcédoine -, mais non pas entre- 
prendre fur elle, avant que l’Evê- 
que de Durrazzo l’euft joint avec 
le relie. Mais ce Prélat lâcha im- 
prudemment 5 avant que de s’em- 
barquer, desjparoles qui donnèrent 
lieu de prdlentir fon delTein. La 
Republique en fut avertie , & le fir 
prendre fur fon Golphe : Elle arirar 
cha de fa bouche la vérité par de 
fimples menaces j ôc la crainte que 
les Turcs n’imputalTcnt aux Véni- 
tiens la furprife de Calcédoine , fi 
elle fe faifoit par des Vailleaux for-- 
tis de fes Ports , les obligea d’eu 
donner avis a Bajazer , qui la dé- 
concerta fl bien , que le Prince d’A- 
chaïe eut peine à fauver fa perfon- 
ne- Charles Huit auroit eu peut- 
eftre occalion de s’en confoler , fi Csl 
Négociation avec le Roy de Naples- 
aveit réiiflî , & fi ce'Prince euft bien 
voulu renoncer â fes prétentions fur 
lé Royaume de Naples , pour une 
jPfOvincç fituec au centre duRoyau^ 
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me de France. On p. veu que Fre- 
deric fon oncle, paternel avoir efté 
élevé à la Cour de France , & qu’il 4 sœur 
y avoir épousé une tante * de Char- 
les Huit Le Gonfeil de France prie 
occafion de cette Alliance , pour 
l’engager à fe mefler de l’accommo- 
dement de fon neveu. Frédéric n’y 
paroilToir pas propre > & de plus^ 

Knes gens que n’cftoicnr alors les 
François , fe feroient aisément dé*^ 
fiez qu’il avoir trop d’intereft que' 
la chofe ne réüflîft pas pour con- 
tribuer tout ce qui dépendoit de. 
luy 5 afin quelle réüffift. Il eftoir 
héritier préforaptif de fon neveu ÿ, 

& de fait il luy flicceda peu de 
temps après. Si Ferdinand euft re- 
noncé par un Traité authentique ài 
la Couronne de Naples , Frédéric; 
n’y auroit plus eu de droit i & de 
plus il n’auroit pù fe difpcnfer hon- 
neftemenr de ligner les articles ar- 
reftez par fa médiation. Cependanr. 
ii agit d’aulïi bonne foy , que lî la; 
matière du Traité luy euft efté in- 
différente 5 & il ne tint pas à luy/ 
que fon neveu ne donnaft une. en- 
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. ticre fatisfadjon aux François, Il - 
" luy remontra d’une parc le peu de 
.. fondement qu’il avoit à faire fur les 
promefles' de fes Confederez , & de 
’ l’autre part le bonheur, la puilTan-. 
■' ce 5 la réputation & les reflburccs 

de Charles Huit , êc le réduific en- 
fin à vouloir ceder fes droits fur 
le Royaume de Naples , à condition 
qu’on luy enlaiflaft en fief la moini- 
dre Province , qui eftoie celle de 
Calabre. 

Ferdinand s’expliqua fi nettement 
que c’eftoit là tout ce qu’il pouvoir 
Êire que fon oncle reconnut qu’on 
le prefleroic en vain de fé relâcher 
davantage. Il ne laifla pas neanmoins 
, d’infifter, mais il ne gagna rien, 
il retourna vers Charles Huit ; Il luy 
rendit compte de fa négociation > 
Sc pouflant l’honneftetç aufli loin 
quelle pouvoit aller , il ajouta en 
prefence du Confeil de France qu’il 
cftoit d’avis que Charles Huitprift 
, Ferdinand au mot , fur ce que le 
Royaume de Naples feroit plus af- 
fûté à la Monarchie Françoife, fi 
^e joignoit les droits de la Maifon 

d’Arragon 
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d’Arragon à ceux de la Maifpn d’An- 149 y.' 
jou les peuples auroient moins 
de pencRant a la révolte , lorfqu’ils 
manqueroient de prétexte ; les 
deux Factions qui avoient fi long- 
temps partagé l’Eftat feroient éteintes; 

& que Charles Huit égaleroit fa gloi- , 
re à celle des plus grands Roys qui 
l’avoient précédé. Mais le Confeil 
de France crut mal à propos non feu- 
lement qu’on ne devoit pas donner 
la Calabre à Ferdinand , mais encore. ' 
qu on ne devoit pas fouffrir qu'il luy 
refiaft un pied de terre, d quelque ti- 
tre que ce fuft, dans un Eftat où luy 
& fes Anceftres avoient régné , fur 
ce que les Papes qui ne pouvoicnc 
Fouffrir qu’aucune Nation étrangère , 
de principalement la Françoife, s’éta- 
blift en Italie , ne verroient pas plû- 
toft les Rois Très- Chreftiens occupez 
à calmer les divifions civiles dont la 
France cftoit fouvent agitée , qu’ils 
feroient fervir Ferdinand & fa Pofte- 
rité d’inftrument, pour renvoyer les 
François delà les Alpes. Ainfi la Né-^ 
gociation fut rompue ; & les Nea- 
politains informez de la foumiffion 
de Ferdinand , & de la dureté de 
TffPte ///. E 
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1 40 ç . Charles Huit , commencèrent à plain- 
dre le premier , & à fc refroidir pour 

le fécond. ' ^ ... 

On ne penfa donc plus qu a dépouil- 
ler Ferdinand des quatre Places qui 

iuy reftoientj ôc l’on envoya la Flotte 

de France attaquer celle d’ifchia qui 
paroiffoit la plus importante , à caufe 
que les fecours d’Efpagnc & de Sicile 
\ J dévoient aborder i mais Servon^nc 
^ répondit pas à l’efperancc que l on. 
avoit conccuc de luy j en le mettant 
.d la place du Ouc d Orléans. Ce Prjn- 
ce que Charles Huit avoit^ deftinc 
•pour Amiral cftoit demeuré fort à 
propos dans la Ville d Aft en Pié- 
mont pour obferver la conduite de 
Louis Sforce. Ferdinand avoit confié 
rifie d’ifchia au frere du Marquis de 
Pefeaire j qui n’eftoit pas moins ha- 
bile que luy » quoy qu il pas 

tant acquis de réputation. Il s etoit pré- 
paré pour u^ong fiége , en tranfpor- 
.tant hors de l’ifle les bouches inutiles, 
en s’enfermant dans la Citadelle qu’il 
^avoit eu le foin de bien munir , en 
faifant le dégaft au tour , & en n y 
Jaiflant rien dont les François pufl’ent 
(e prévaloir. Ainfi Scryon & les fiens 
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»c trouvant à leur abord que des ma- i 
usures & des reftes d’embraflemens ; 
& n’ayant pas aflez de provifions pour 
un fi long fiege , ils retournèrent à 
Naples^ & mandèrent aux Comman- 
dans des Vaifieaux &: des Galeres , 
qu’ils avoient lailTcz à Gennes , de fc 
•charger des munitions de Guerre & 
de bouche , Sc de les venir joindre > 
mais la Felouque qui fit ce voyage 
trouva les Galeres & les VailTeaux fai- 
iis. Loiiis Sforce & le Pape avoient 
aisément attiré prcfquc tous les Prin- 
ces d’Italie dans leur Ligué i mais ils 
avoient eu plus de peine à perfuader 
les Rois Catholiques & l’Empereur 
d’y entrer. 

Ferdinand ôc Ifabellc s’eftoient en- 
gagez à Charles Huit par un Traittc 
lolemnel, en recouvrant gratuitement 
les Comtez de Roulïlllon & de Cer- 
dagne , à ne fe mefler , en quelque 
maniéré que ce fuft , du ditferend de 
Naples , & à n’aflîftcr diredement , ny 
indireétement la Branche baftarde 
d’Arragon contre les François *, & il 
y faloit contrevenir d’une maniéré 
qui feandaliferoit tous les Princes 
Chreftiens. Il n’eitoit pas pofliblc 

E ij 
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Z455. .d’exciifer une infidélité fi vifiblej & 

' l’on fc contenta neanmoins d’un pré- 
texte qui n’eftoit capable d’éblouir 
que les perfonnes les plus gioflicres. 
C’elloit le ftile ordinaire d«s Rois 
Catholiques d’excepter le Saint Siè- 
ge dans leurs Traittez , afin de témoi- 
gner le foin qu’ils prenoient de. la 
Religion , & ils en avoient usé de 
même dans leur Traitté avec Charles i 
Huit, Le Confcil de France ne s’en 
ctoit point formalisé , à caufe qu’il 
n’en vouloit point an Pape *, cepen- 
dant on s’en lervit pour manquer de 
parole à Charles Huit. On prétendit 
qu’Alexandic Six cftoit bien fondé de 
(oûtenir l’invcftiture qu’il avoir ac- 
cordée au Roy de Naples à fon avè- 
nement au Pontificat , & de défendre 
fon Feudataire. On convint fecrctc- 
ment avec le Pape qu’il s’adrefleroic ^ 
aux Roy s Catholiques , les conju- "l 

reroit de ne pas fouffrir que le S. Siège ^ 
fuft fruftré d’un de fes plus beaux " 
droits , qui eftoit fa Souveraineté fur ^ 
le Royaume de Naples. Cela fe fie ; 
avec cérémonie , & les Rois Catholi- j 
ques entrèrent apres cela fans ferupu- i 
le dans la Ligue. L’Empereur Maxi- 
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milien Premier ne fe fit pas tant prier» 1 49.5 
&: il y eut memes des Confedcrez qui 
propofercnt de fe paflcr de luy , fur 
ce que d’un coftc ils apprehcndoienc 
qu’il ne dépenfaft mal a propos l’ar- 
gent qu’il rccevroit d’eux, & ne fervift 
ainfi de rien à la caufc commune *, Sc 
d’un autre cofté ils ne craignoient pas 
qu’il s’accommodaft avec la France > 
après l’aftront qu’il difoit en avoir 
receu. Mais les autres l’emportcrenc 
par la raifon , que l’on avoir abfolu- 
mcnt befoin des Soldats Allemands i 
& qu’il ne feroit pas pofliblè d’en ti- 
rer autant qu’il faudroit , à moins 
d’interreflcr Maximilien dans la que- 
relle. On confenrir donc de îuy comp- 
ter de l’argent pour fcs levées , & d’en- 
voyer dans fon Armée des Commif- 
faires, qui payeroient exaétement les 
montres a mefure qu’elles feroient 
échelles. Mais il demanda de plus une 
double alliance avec les Rois Catho- 
liques , qui eftoit l’Infante Ifabclle 
leur fille aînée pour Philippe , Arclii- 
duc du Païs-bas fon fils unique j Sc le 
Prince d’Efpagne fils unique de leurs 
Majeftez Catholiques pour la Prin- 
celTe Marguerite d’Autriche y que 

E ih 
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1495. Charles Huit avoir répudiée. Les Rois 

Catholiques demeurèrent d’accord 

du mariage de leur fils avec la fille de 
Maximilien *, mais ils ne purent con- 
venir de celuy de leur fille avec l’Ar- 
chiduc. Ils avoient efté fi touchez de 
la franchife avec laquelle on avoit 
rendu les Comtez de Cerdagne & de 
Rouflillori , que fans que la France les 
en priait , & memes fans qu’elle y. 
pehfaft , ils avoient fait inferer dans 
leur Traitté qu’ils ne mariroient leur* 
quatre filles , ny dans la Branche baf- 
tarde d’Arragon , ny dans la Maifon- 
d’Autriche & d’Angleterre. Cette pro- 
pofition avoit efté acceptée, exprimée 
dans le Traitté , fignec Sc ratifiée j 6c 
les Rois Catholiques n’avoient apper- 
ceu que long - temps apre^s la faute 
qu’ils avoient commife en cet Arti- 
cle ; ç’euft cité la reveler que d’ac- 
quiefeer au défit de l’Empereur , parce 
que la France n’auroit ,pas manqué- 
de les aceufer aufli-toft d’infidelité y. 
& l’expcdient qu’ils trouvèrent pour 
fe tirer d’affaire à l'égard de l’Empe- 
reur, fut de repartir que c’eftoit la 
couftume en Efpagne que les Princes 
de Portugal époufaflent les filles aîr- 
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nées de Caftille •, & que d’aiHeurs 
comme l’Infante llabelle devoit héri- 
ter feule de tous les Royaumes de 
Caftille & d’Arragon , en cas que le 
Prince d’Efpagnc mouruft fans enfans, 
les Elpagnols ne fouffriroient pas 
rju’elle époufaft un Eftrangers & vou- 
droiont que ce fuft le Roy Manuëlde 
Portugal , afin de réunir encore cette 
Couronne à. la Monarchie Efpagnole^. 
mais Maximilien ne penfoit point 
alors a la Succeflion d’Efpagne pour 
fon fils, n le tenoit allez puiftàncavec 
les Provinces des Païs-bas , 6c 1» 
Franche-Comté qu il polfcdoit du co- 
té de fa mere , fans compter les dix 
Provinces héréditaires de la Maifon 
d’Autriche qu’il luy laifteroit , 
l’Empire qu’il luy prétendoit afteurcr, 
en luy procurant la Royauté des Ro- 
mains. ll‘tâchoit feulement d’unir 
plus étroitement fes enfans , en les 
eftablift’ant tous deux dans une feule 
Maifon j Ôc comme il luy cftoit in- 
different dans cette veue que les Rois 
Catholiques luy donnaflent leur fille 
aînée , ou leur puifnée , il fc réduifit 
a demander celle-cy. Ferdinand 8c 
Ifabelie n’ayant plus de prétexté pour. 
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i 4£5* rcfufcr Maximilien , & voulant en 
’ toute manière l’engager dans la Li- 
gue , lignèrent les Articles des deux 
Mariages , & tinrent preftes leurs ex- 
eufes quand les François s’en plain- 
droient. Ils propoferent aux plus cé- 
lébrés Jurifconfultcs d’Italie & d’Al- 
lemagne en termes generaux , s’^ilné- 
toit pas contre la juftice & contre les 
bonnes mœurs , d exiger des perfon- 
nes , fur Icfquelles pn n’avoit aucun 
droit , qu’elles ne marialTcnt pas leurs 
enfans en la maniéré qu’elles juge- 
xoient à propos. On ne parloir ny 
de l’offre volontaire de Leurs Ma- 
jeftez Catholiques de s’afTujcttir à cet- 
te condition, ny que le Roy de Fran- 
ce l’euft acceptée , ny qu’elle euft 
cfté inferce dans un Traite folcmncl 
par le confentement , & mêmes à la 
requefte des deux parties i & comme la 
méthode des Jurifconfiiltes cft de ne 
répondre précisément qu’à ce qui leur 
cft proposé 5 leur décifion fut en fa- 
veur des Rois Catholiques , qui la 
firent auflî-tôt fçavoir à Charles Huit, 
& augmentèrent incontinent apres le 
nombre de fes Ennemis. 

Ainfi la Ligue fut conclue au com- 
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mcncemcnt cT Avril 1495. Il y eut des 
Artreles fecrets & publics. Ceux-cy 
contenoient que les Confederez met- 
troient fur pied » & entretiendroient 
dans ritalic trente quatre mil chevaux 
& quatre-vingt mil hommes de piedj 
ôc que de plus l’Empereur & le Roy 
d’Efpagne entreroient avec de pui^ 
fantes- Armées dans la France j le pre^ 
mier par la Picardie, ou par la Cham- 
pagne j & le fécond par la Guyenne , 
ou par le Languedoc : Que Ferdinand 
te Ifabelle entretiendroient encore 
une Flotte dans les Ports de la Sici- 
le , pour combattre la Françoife en 
cas de befoin ; tout l’argent levé 
dans l’EIpagnc pour la Guerre contre 
les Turcs y feroit employé i & s’il ne 
fufiifoit pas , les Confederez fourni- 
roient le refte chacun à proportion 
de fes facultez. 

Les Articles fecrets ne fe trouvent 
plus y & s’il cftoit permis de les de- 
viner par la conduire des confederez 
les uns àl’égard des autres , Ô4 par les 
formalitez qu’ils obièrverent apres le 
fuecez de leur entreprife , il faudroit 
dire que l’Empereur & les Rois Ca- 
tholiques nedevoient contribuer que, 
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45 5 «des Gens de Guerre , des VaifTcaux, 
& des Galères qui feroient payez , 
■cquippez & entretenus aux dépens des 
autres Confederez : Que les conque^ 
tes des Allemands & des Efpagnols en 
France leur appartiendroient unique- 
ment , & qu’ils ne feroient tenus d’en 
faire aucune part à leurs Confederez 
pendant que les trente-quatre 
mil chevaux & les quatre-vingt mil 
. * FantalGns agiroient par terre , la Flot- 
te particulière des Vénitiens fomme- 
roit les Villes Maritimes du Royaume 
de -Naples de retourner à l’obeiïTancc 
de Ferdinand , & les attaqueroit en 
cas de refus. Celles qui trouveroient 
le moyen de fc défaire de leurs Gar- 
nirons , & de rentrer volontairement 
dans leur devoir, feroient remifes de 
bonne foy à Ferdinand. Mais celles 
qui ne feroient ramenées que par la 
force , demeureroient en gage aux Vé- 
nitiens jufqu’à ce que Ferdinand les 
eut rembourcé des frais qu’ils avoient 
faits : la Republique de Pife fc'^ 

xoit rendue aux Florentins , en cas 
qu’ils entraflènt dans la Ligue ; mais 
s’ils refufoient de figner j ou de por- 
ter leur part des Charges , les Veni- 
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tiens & Louis Sforcç pourroient jetter 149;- 
des Troupes furnumeraircs dans le - 
Territoire de Pife, & ce qu’elles pren- 
droient feroit pour eux. ^ 

Peu de jours s’écoulèrent apres^ la 
conclufion de ce Traite j fans que 1 on 
follicitaft le Duc de Ferrarc , & les 
Florentins de le ligner. Le Duc de 
Ferrare fe comporta en Prince qui 
craignoit de périr de quelque^ cofte 
qu’il le déclarait. Il s exeufa d accep- 
ter directement la Ligue , fur le pea 
d’apparence que fa Ville Capitale qui 
n'eltoit pas encore forfitiée fe trou- 
vant au palTage des François a leur 
retour à Naples j feroit réduite en 
cendres avec d’autant plus de pertt 
poùr toute l’italic , qu’il n’y avoir 
point de lieu où l’on trouvait un li 
grand nombre de peuple. Mais poi^ 
éviter que les autres Princes d’Italie 
ne tournalTent leurs armes contre luy, 

‘ & ne le dépoüillallént devant ou apres 
le paffage des François , il confentit 
qu'Alphonfe d’Elte fon fils aine allait 
joindre Louis Sfor ce fon bcau-frerc 
avec cent cinquante hommes d armes*, 

Sc il feignit que ce jeune Prince tranf- 
porté de la palfion d apprendre le. 
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•■^45>5 * mcfticr de la Guerre > s*cftoit dérobé 
contre l’ordre exprès de fon perc , 
& avoir débauché cent cinquante 
Gentils-hommes , qui l’avoicnt fuivi 
dans l’Armée en équipage & en qua- 
lité d’Hommes d’armes. Les Floren- 
tins qui furent recherchez les derniers 
de rompre avec la France, examine- 
lent la chofe en elle-même ) & dans les 
confequences quelle pouvoir avoir , ’ 
& prirent en ejffet le meilleur party > 
qui fut de demeurer conftant dans 
l'amitié de Charles Huit. Ils ne fc 
fondèrent ny fur la jufticc , ny fur la 
bien-feance > & les deux raifonne- 
mens qu’ils firent à cette occafion , 
furent également fubtils & inter efl'ez. " 
' Ils confidererent d’une part que com- 
me ils n’eftoient pas capables de re- 
couvrer Pife par leurs propres forces, 
il faudroit en entrant dans la Ligue 
qu’ils empruntaflent des Vénitiens 6c' 
’ du Duc de Milan , ou qu’ils fouffrif- 
ïent que cette Republique 6c ce Duc 
oftalTent Pife aux François. Dans le 
premier de ces deux cas ,. il eftoit a 
craindre que les Vénitiens 6c Sforcc 
retinllcnt Pife pour nantiflément de 
leufs frais j 6c dans le fécond, ils 
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pourroient encore fe l’approprier fans 
contrevenir au Txaitté de la Ligue. 
L’autr-c raifonnement des Florentins 
fut que quoy qu’il arrivait , il feroit 
moins difficile de tirer Pife des mains 
des François , que de celles des Con- 
federez ; Car Charles Huit ne v«r- 
roit pas plûtoft toute l’Europe décla- 
rée contre luy , qu’il penferoit a s’en 
retourner en France ; Que fes forces 
n’eftant point alTez grandes pour le 
ramener en dépit des Confederez » 
& pour garder le Royaume de Na- 
ples , il abandonneroit toutes fes au- 
tres çonqueftes d’Italie , dans la feule 
veuc d’en tirer les Garnifons > & d’en 
renforcer fon Armée ^ Qjm Pife & 
fes dépendances ne feroient pas ex- 
ceptées d’une réglé fi generale j ^ 
que dans la" neceffité ou Sa Majelto 
fe trouveroit de les abandonner , elle 
aimeroit mieux les reftituer à fes an- 
ciens Alliez , qui feroient demeurez 
fermes dans fon amitié , pendant que 
lcr elle de ritalic y auroit renoncé, 
que de les lailTer à fes Ennemis décla- 
rez : Qj^e fi les Florentins entroient 
dans la Ligue , ils infpireroienr à 
Charles Huit le défit de fe vangec 
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. d’eux \ au lieu que les Florentins , 
i* en fc déclarant contre les François 
leur infpireroit le défir de fe vanger 
d’eux ; & ce Prince ne pourroit mieux 
les punir , qu’en mettant Pife & fon 
Territoire entre les mains de Louis 
Storce dont il ne les retircroit ja- 
mais : Qi^il n’y avoit pas lieu de 
douter que le meme Charles ne le 
fift , puifqu’il n’y. avoit rien de plus 
dangereux , que de jetter dans le dc- 
fefpoir , un ancien amy qui fc troUr- 
voit plus capable de nuire »qui ne 
l’avoit efte de fervir. 

Après le refus des. Florentin^ , les 
Confederez ne différèrent plus de fc 
déclarer \ 6c la République de Veni- 
fc manda Comincs , pour luy dire 
qu’elle eftoit entrée en Ligue avec 
le Pape , l’Empereur , lc"s Rois Ca- 
tholiques, & prcfquc tous les Prin- 
ces d'Italie à trois fins. La première 
eftoit le bien general de la Chré- 
tienté. La fécondé le bien particu- 
lier de l’Italie , 6c la derniere la con- 
fervation de fes propres Eftats : 
le Roy Charles Huit fon Maiftre y 
\ pourroit entrer à certaines condi- 
tions , & qu’on luy avoif laiffé du 
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>tcmps pour cela > mais de crainte i 
qu’il j;i’en profitai!: on avoit oblige 
la République à rappeller fon Ambaf- 
fadeur auprès de luy. 

Comines entendit alTez qü’on luy 
donnoit Ton congé , & fe retirai mais 
il ne trouva pas les peuples a fon rc-* 
tour à Naples dans la meme difpofi- 
tion qu’il les avoit lailTez en partante 
Charles Huit à la vérité les avoit def- 
chargez de tous les impofts extraor- 
dinaires de la Mailbn d’Arragon , & 
leur avoit de plus ofté pour deux cent 
mille écus des ordinaires. Il n’eftoic 
pas pofliblc de faire davantage pour 
eux i & cette libéralité eftoit tsop 
fingulicre pour ne pas mériter beau- 
coup de rcconnoilTancc. Mais Je relie 
de la conduite de Charles Huit nV- 
voit pas alTcz répondu à cette agréa- 
ble commencement : Il aimoit trop 
le divcrtilTemcnt pour ne fe pas ren- 
dre mcprifable à des gens accoutumez 
a vivre fous des Rois qui leur reu- 
doient juftice immédiatement par 
eux-mêmes i & au lieu qu’auparavant 
les Neapolitains n’alloicnt jamais 
deux fois aux Palais de leurs Rois 
fans en avoir audience. Il n’eftoit pref- 
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ï,4p^. que plus poffiblc daboidcr Charles 

Huit« Il faloit en achepter bic^ cher 

la permiffion j & quand on eftoitaf- 
fez heureux ou allez patient pour l'ob- 
tenir gratuitement , on n’avoit le 
temps que de luy prefenter des Re- 
queftes, encore, ne le donnoit-il pas la 
einc de les lire. Il les. mettoit entre 



zs mains de fes Favoris ; & comme ^ 
il n’en prenoit pas d’autre foin , il dé- • 
pendoit abfolument de la volonté ou ; 
du .caprice de fes favoris d’y répon- 
dre. 

On a veu que le Domaine Royal 
avoir cfté diiïipé > & le plus grand 
mal de cette prodigalité conhftoit en 
ce que ceux qui avoient le plus aide 
à le conquérir pour Charles Huit y 
n’y avoient aucune part. Us fe plai- 
gnoient au contraire que leur condi- 
tion eftoit plus a plaindre que celle 
des gens qui s’étoient déclarez pour . 
la Maifon d’Arragon > ôc le pis cft , 
qu’ils .difoient vray. Il ne s’eftoit ja- 
mais veu de fidelité ny de confiance 
plus éprouvée que celle des Neapo- 
litains , & fur tout de celle des Sei- 
gneurs de la Faétion d’Anjou. Leur 
party avoir prefque toujours efié mal- 
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heureux durant deux ficelés , & ils 
avoient fupportc de perc en fils , du- ' 
lant huit générations , toutes les in- 
commoditez attachées à la mauvaife* 
fortune des vaincus. La dernière ge^ 
ncration s’attendoit d’etre récompen- 
sée pour toutes les autres , & d’eftre 
tïaittée à fôn tour de même que la - 
Faébion d’Arragon , qui eftoit fon en- 
nemie Tavoit efté. Les Rois Alphonfc 
Premier , & Ferdinand le Vieux- , 
avoient rendu a celle-cy les biens con- 
fifquez fur elle , & ravoient encore 
enrichie de ceux de la Faéfcionr d’An- 
jou. La révolution eftoit revenue en- 
faveur des Seigneurs de là Faftion 
d’Anjoui & ils dévoient non feulement 
rentrer dans les Fiefs qu’on leur avoit 
oftez , mais de plus- eftre inveftis à 
leur tour des Fiefs de la Faélion d’At- 
ragon. Ils l’efperoicnt fi fortement > 
qu’ils ne fe prefioient pas de le de- 
mander *, cependant iis en furent frus- 
trez par l’adrefiè d’un Seigneur de la* 
Faébioii d’Arragon qui les prévint. Son 
ayeul avoit obtenu d’Alphonfe Pfe- 
tnier la confifeation du Comté de 
Maniliano , pofiedé par un Seigneur 
,dc la Faétion d’Anjou qui en- avoi 
Tome III. H 
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1455. pris le nom. Le véritable Comte Se 
~ ion fils n’y avoient pii entrer j mais; 
le petit-fils eft oit adtiiellement Offit- 
cier dans la Gendarmerie Françoife » 
& par confequent il n’y avoir point 
<le difficulté que le Comté ne luy fut 
rendu , & qu’il n’obtint encore , à- 
titre de dédommagement , les autres 
Terres de fa Patrie. Ellele craignoitfi. 
bie n qu’elle s’adrefla à un des Favoris 
du Roy/ dont on nefçaitpas le nom,. 
Elle luy mit en main une bourfe plei- 
ne d’oc : Elle le pria de demander à 
Charles Huit quelle fuft maintenue.- 
dans la polTcffion du: Comté de Ma- 
niliano , & elle promit une pareille 
fomme auffi-toft que la grâce feroic 
expédiée.. Ce Favory employa tout 
fon crédit , & obtint les Lettres de 
' Confirmation : Il les donna à l’Ufur— 
patcur, & rcccut de luy le prix dont 
ils eftoient convenus-. 

Le véritable Comte en fut infor^i- 
mé,, de s’en plaignit aux autres Sei- 
gneurs de là Fâétion d’Anjou , qui 
ayant uh intcrcft commun à l’affaire 
prenoient leurs raefurcs pour en fol- 
liciter la révocation , lorfqu’on les 
prévint, en leur infpirant autant de 
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Haine pour la France qu’ils avoieht 1495» 
eu jufques-là d’inclination pour elle. 
li’Ufurpateur de Maniliano ravi de 
l’heureux & prompt fuccès de fon 
entreprife , en informa fes Collègues' 
de la Fa( 5 tion d’Arragon, Scleurcon- 
feilla de fuivre fon exemple : Ils le 
crurent : Ils s’^adrefTcrent aux"' autres - 
favoris de Charles Huit : 4 ls leur of- 
frirent beaucoup d’argent */- fur 
tout ils ne manquèrent pas de les pi-' 
qiier d’honneur de ne fe pas épargner 
en leur remontrant que s’ils eftoient ■ 
refufez , il paroiftroit que leur crédit 
feroit inferieur à celuy de leur Col- 
lègue qui s’eftoit méfié de l’affaire de' 
Maniliano. Il n’en falut pas davanta- 
ge pour obliger les favoris à ne pas 
laifler Charles Huit en repos jufqu’à 
Gfe que Gannay fon Garde des Sceaux- 
eut drefTé en faveur de chaque Sei- 
gneur de la Faébion d’Arragon des 
Lettres Patentes quiluy confervoient* 
la propriété 3 c la pofTeffion de toutes- 
rés Terres qu’il avoit tenues à l’entrée ' 
de Sa Majcfté Tres-Chreftienne dans- 
le Royaume de Naples , qui le pre- 
noit en fa Sauve-garde Royallé , 5 c- 
<jui deffendoit de l’inquicter pour-' 

F ij 
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1495. quelque caufe ou prétexte que ce fur. 
L’injure que ï’on faifoit en ce point 
à la Faétion d’Anjou eftoit atroce > 
cependant on ne le mit en peine ny 
^ de l’cxcufer , ny de la cacher. Ceux 
qui la receurent eftoicnr fenfibles : Ils 
en goûtèrent toute l’amertume , & ils 
réfolurent de ne plus fervir des in- 
grats. La Faâaon d’Arragon apres 
avoir Ci facilement obtenu ce qu clic 
pretendoit , meprifa Charles Huit 
qui l’avoir accordé , & le jugeant iur 
digne auflî-bicn qu’incapable de la 
commander , fe confirma dans le def- 
fein de rappellcr le jeune Ferdinand , 
ôc y porta le peuple avec d’autant 
moins de peine , qu’il avoir d’autres 
fujets de mécontentement. Les Nea- 
politains s’eftoicnr fi- mal deffendus , 
que les François feignoient de dour 
ter qu’ils fuflènt hommes. Ils ne les 
traittoient que de femmes , & bien 
loin d’entrer en quelque comparaifon 
avec eux , ils les eftimoient moins.quc 
leurs valets. Ils logoicnt chez les pri- 
vilégiez aufli-bicn que chez les autres : 
Ils y vi voient a diferetion : Ils n’a- 
voient égard en cela ny à la raifon 
ny à la biemfeance ; & comme s’ils 
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ciifTent voulu choquer plus de gens, 4195 ► 
ils changeoient fouvent de logis. — — — 

Toutes les chofes que Ton vient de 
de repreCèntcf mifes enfemblc, pro- 
duifirent un effet dont elles n’euffent 
pas efté capables féparementj c’eft à 
dire que «lonnant aux Neapolitaihs 
lieu de comparer la domination Fran- 
çoife avec l’Arragonnoife , ils jugèrent 
cclle-cy moins dure , & la regretter- 
rent. Les marques fcnfibles qu’ils en 
donnèrent jointes aux avis certains 
qui venoient de toutes parts, que les ^ 
Gonfederez le préparoient avec une 
diligence incroyable pour accabler 
Charles Huit dans Naples , l’oblige- 
zent à convoquer un Conlèil de Guer- 
re , où la plufpart des Officiers de 
rArmce Françoife furent appeliez. 

Les opinions n’y furent pas partagées , 
parce que le danger- cftoit fi grand 
qu’il faifoit une impreffion prcfque 
égale fur les âmes genereufes , & fur 
les timides. H y paffa tout d’une voix 
que l’on mand'eroit à k Dueheffe .de 
Bourbon d’envoyer au Duc d’Orlcans 
que le Roy avoir laiffé dans la Ville 
d’Aft des Troupes fuffifantes pourar-» 
fefter celles de Loiüs Sforce dans le. 

F iij _ , 
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; 145 J. -Duché de Milan , & pour favorffer* 
“ le retour de Sa Majefté , quand ellc- 
feroit arrivée à la Frontière du: Pié- 
mont , OU' pour l’aller joindre plus 
avant dans i’Italie , fl elles en trou- 
voient l’occaflon : Qi^ cependant on 
partageroit l’Armée en deux Corps 
a peu près égaux, excepté que celuy 
qui rameneroit le Roy feroitplus fort- 
en Cavalerie : Que l’autre demeüre- ' 
roit à la garde du Royaume de Na- 
ples que Sa Majefté ayant fl heu- 
^ reufement déconcerté les projets de 
fes Ennemis par fa prodigieule dili- 
gence, les furprendtoit encore par la 
meme voyc ; Quelle marcheroit à 
grande journée , & pourtant en bon 
ordre : Qo^e l’on chargeroit avec tanc- 
de furie les premiers Ennemis qui fe 
prefenteroient en chemin , que les- 
autres en ftiflcnt intimidez *, & que • 
pour témoigner que l’on ne renon- 
çoit p^s au Royaume de Naples , en 
s’en éloignant , on garderoit les Pla- 
ces de l’Eftat Eccleflaftique de des 
Florentins neceflaires pour y revenir. - 
Mais la chofe ne s’exécuta pas com- 
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me elle avoit efté réglée j & Charles 
Huit voulut en toute manière avant 
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que de partir , faire une féconde en- 
tr ee dans- Naples , fous prétexte que 
la première n’ayoit point efte aifez 
triomphante , à caufe que les Ghaf- 
rcaux tenoient encore pour Ferdinand. 

II y eut autant de pompe que fi les 
affaires des François euffent efté en 
meilleur eftat i & Charles Huit y pa- 
rut là Couronne ferrçéc en tefte , & 
le Globe à la main ; Il y prit les qua- 
litez d’A\igufl:c , d’Empereur , de Roy 
dé Naples , de Sicile & de Jerufalem*, 

& il y receut d’une maniéré tout à. 
fait altiere les foumiffions des Nea- 
poUtains qui luy dévoient bicn-toft 
échapper. Cette aétion fut diverfe- 
ment interprétée , & n’eut pas moins 
de Cenfeurs que d’Admirateurs. Il y 
en eut qui blâmèrent Charles Huit* ^ 
d’avoir perdu par vanité le temps 
qu’il auroit utilement employé à fa; 
retraitte » & de s’eftre attiré la haine 
irréconciliable de l’Empereur Maxi- . 
lien 5 en l’irritant autant qu’il cftoit 
capable de l’eftre y c’eft â dire en ajou- / 

tant la mocquerie â l’injure > comme 
s’il n’euft pasfuffi de luy avoir enlevé de preux 
fa femme , ♦ , & qu’il euft encore hcritiere 
fàlu partager l’Empire avec luy, mais 
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f49 j. il y en eut auffi qui ne fc lallcrcnc 
— point d’admirer la grandeur de cou- 
rage du même Charles Huit , eh ce 
que toute l’Europe prefque conjurée 
contre luy , ne l’avàit point allez em- 
barralTc,pour le détourner de fe pro- 
curer un honneur qu’il croy oit avoir, 
mérité. Il n’en alla pas de même de 
Pontan qui s’eftoit chargé du Pane-' 
gyrique de ce Prince , & le pronon- 
ça avec plus de force & de chaleur 
que fon grand âge ne luy pouvoir 
permettre. On trouva univerfellemcnc. 
a redire que ce grand perfonnage 
qui avoir elté Précepteur d’Alphonfc 
Second , euft déclamé contre fes vicesy 
& l’on auroit voulu qu’il fe fuft dé- 
chargé fur un. autre de cette commif- 
X fîon , quoy que l’on convint qu’il, 
n’avoit rien dit que de vray. 

Le départ de Charles Huit fuivit. 
d’alTez près fon entrée *, & Monpen- 
^Gilbert penfier * demeura dans Naples en 
b«np*r'in. qualité de Vice- Roy. On ne luy laif- 
^ mille hommes , parce que. 

fArmée Françoife contre la coutume 
de celle des Conquerans eftoit dimi- 
nuée du quart *, & réduite â quinze 
•**": mille Combattaas par le peu de foin. 

'que 
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<que l’on avoit eu de remplir le viiide 
des Déferteurs. Rabondange & Levin 
curent les Gouvernemens du Chaftcau- 
Ncuf & du Chafteau de l’Oeuf j & 
cTAubigny fut envoyé dans la Calabre 
qucl’on prévoyoit devoir eftre la pre- 
mière attaquée , parce que les Elpa- 
gnols qui venoicnt de prendre des ra- 
diai fchilTemens en Sicile , fc prépa- 
roient pour continuer leur route en 
Italie. l.e Sénéchal de Bancaire per fua- 
dé que la faveur du Prince rendoit les 
gens capable* de tout , ne s’eftoit pag 
.contenté de la Principauté de Noie. Il 
s’eftoit fait encore donner les Charçres 
de Grand Maiftrc de la Maifon du Roy 
& Grand Tréforier j &c pour comble 
d’avidité, il prit des Lettres du Gou- 
vernement de Gayete apres qu’elle fe- 
roit conquife. On remarque ces parti- 
■cularitcz , parce qu’elles font ftngulie- 
res ; & que l’on aura de la peine à rrou.r 
ver ailleurs dans les derniers fîéclcs 
r exemple d’ün Favory , qui pour de* 
^ignitez en partie réelles & en partie 
diTiaginaires , ait voulu fc bannir vo- 
lontairement de la préfencc de fon 
Maiftrc. Il y auroit peut-eftrelieu de 
Soupçonner que ce Sénéchal s’étoit ap- 
Towe IIL G 
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^4P5* refroidilTement de Charles 

Huit pour luy *, & qu’il avoir préféré en 

habile homme une recraitte honorable 
àlanécclïité de repcéfenter a la Cour 
de France le perfonnage dedifgraciéi 
& que le Cardinal Briçonnet s’eftoit 
contenté de le fupplantcr , & luy avoir 
lailTé les Dignitez dont on vient de 
parler pour le confoler dans fon infor- 
tune. Q^i qu’il en fort le Roy fe mit le 
dix- neuf de May mil quatre cent qua- 
tre-vingt-quinze à la tefte de fa petite 
Armée, & alla droit à Rome. Le Pape 
qui s’y eftoit attendu avoit demandé 
du fecours à fes Confédérez , & ils lui 
avoient envoyé cinq cent Chevaux 
/Légers, & deux mille hommes de pied. 
Ces Troupes n’avoient point cfté ca- 
pables dele rafl'urer j & il avoit inlifté 
que l’on y joignift encore mille Cava- 
liers , qui coupant les vivres aux Fran- 
çois les contraignilTcnt de traverfer 
plus vide l’Eftat Eccleliaftique. Les 
Confcderezlesavoient promis pour fc 
délivrer de l’importunité du Pape j 
mais ils ne les avoient point fournis à 
pointnommé, foit qu’ils en euflent ail- 
’ leurs plus de befoin, ou que raifon- 
nant 4jr les principes les plus certains 






Charles VIII. Liv. IV. 75 
irt âc la Guerre, ils préfuppofaflcnt que 
cfl Charles Huit dans l’impatience où il 
cftoit de retourner en France , ne fc- 
)ur roit que pafler , & n’auroit garde de 

ici lailler G.irnifon dans aucune Place de 

oi: l’Eftat Eccicùaftique , les huit mille 

ok hommes qu’il avoit fufïifant à peine 

de pour l’efcorter. Mais le Pape voyant 

ot- qu’on luy manquoit de parole , fe tint 

[le pour abandonné’, & ne voulut pas nean- 

ji- , moins renoncer a la Ligue , quoyquc 
itc Charles Huit mift tout en œuvre pour 

,pc l’en détacher, & luy ofFiift pour fes 

de fils de meilleurs eftabliflemens que 

iüi n’en promettoient les Conféderez. Il 

,uï ne put s’ymagincr que 5a Majcfté luy 

:d. pardonnaft fincércment tant d’infidc- 

:i‘ îitez qu’il avoit commifes à Ton égard ; 

Ht 6c Sa Sainteté s’enfuit à Peroufe , re- 

râ- foluc de pafler de-là à Padouc & meme 

jfl. à Venife , fi quelque détachement 

fer des François femettoità fes troufles. 

es La prévention du Pape fit plus de 

fc pitié à Charles Huit qu’elle ne luy 
;; donna décoléré. Les François rentre- 
ji rent dans Rome , & ils y vécurent avec 
il- autant de modeftie qu’ils avoientfait 
p. auparavant. Us ne laifl'erent pas plus 
js de marques de leur licence dans l'Etat 

G ij 
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^6 HiSTOIÜE DE 

. Ecclefiaftiquc 
Tufcanclla fc 
tude qui leur 
de Guife ou le Batard de Bourbon , 
l’on ne fçait pas afifez lequel des deux, 
' parut avec quelque Compagnie d'in- 
fanterie à la Porte de cette agréable 
Ville, & demanda d’y palTer la nuit,, 
On luy dit de montrer l’ordre du Pa- 
pe , & l’on refufa conftamment de le 
lecevoir fans cela- Il eftoit tard : les 
François n’avoienr pas mangé depuis 
le matin : on ne leur offrit rien : ils 
fe plaignirent de l’incivilité des Ha- 
bitans, ôi s’impatientèrent jufqu’à paf- 
fer des rcproclics ala violence, llsefcar 
laderent les murailles , & leur Chef ne 
put les empêcher de piller les maifons 
xlcs Boureeois. 

L’Armée Françoife alla droit de Ro- 
me à Sienne , ou Charles Huit s’ac- 
refta fîx jours entiers par une faute 
aufli coniiderablc qu’avoit cfté celle 
(de fa féconde entrée dans Naples. Les 
Florentins y députèrent vers Sa Mar 
jefté, pour traitter du recouvrement 
de leurs Places. Ils offrirent cent mjllc 
écjus comptant , & de plus 300. Lances 
cpmmndéespar un Ofiieier de reputa^- 



, excepté que ceux de 
pic^uerent d’une exaébi- 
couca cher. Le Comte 
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fion nomme Sicco, avec zooo. Fan- . 
taffins qui acompagneroient le Roy jiif- 
ques dans Aft j de fc chargeroienc de 
combattrelesConfcderez J s’ils entre- 
prenoient de edntefter le paflage aux 
François. Le Roy nomma Cominçsôc 
quelques autres pour conférer avec les 
Florentins-, & cette négociation fut 
fort avancée dés le prcmicrjour.il étoic 
d’éxtrêrne confequence à Sa Majcfté 
de retenir Serefanc & Petra Santa > 
parce que tant qu’elle auroit ces deux 
Places en fon pouvoir , clic feroit alTu- 
réede faire déclarer les Génois contre 
LoüisSforce en les leur offrant. Ainfi les 
CommifFaires de France , Collègues de 
Comines , déclarèrent d’abord aux 
Députez de Florence qu’ils ne rentre- 
raient point dans ces deux Placesjuf-' 
qu’à ce que le Roy fût paifible PolTef- 
feur de Naples. Comines admira leur 
facilité, & pour en profiter , il témoi- 
gna qu’il feroit à propos que les trois 
cent Lances ôc les deux mille Fantaf- 
iïns de Florence n’abandonnaflent pas 
ie Roy avant que Sa Mijefté fuft ar- 
rivée à Aft-, & quepour feurctéde cet 
article , il faloit encore que la Fortc- 
relTe de Livorne demeuraft aux Frao^ 

G iiji 
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i49j.çois jufqu’à l’cnticrc exécution de 

ce Traité ; & .les Députez n’ayant 

pas le pouvoir d’accorder un article 
de fi grande importance , dépêchèrent 
vers leurs Supérieurs. La paflion de re- 
couvrer Pife eftoit alors fi grande dans 

I > • J . ^ • I 

1 clprit de ceux qui gouvernoient la 
Republique de Florence, qu’ils accor- 
dèrent encore Livorne pour le temps- 
qu’on le demandoit. 

Comincs fut d’avis là-dcflus quHl 
faloit accepter les offres des Florentins^ 
&c il fe fonda fur deux raifons qui luy 
paroiflbient invincibles : L’une que la 
Republique de Venife avoir déjà levé 
quarante mille hommes , & qu’il n’y 
àvoit pas d’apparence que les François 
pafiàflcnt fur le ventre à une fi grande 
multitude des gens armez , dont Ja 
plnfpart eftoient Cavaliers : Que ce 
feroit bien pis quand l’Empereur qui 
en amenoit trente mille , ôc eftoit 
en marche les aiiroit joints; Que l’on 
tireroiü de bonnes Troupes des Places 
que l’on reftituëroit aux Florentins 
éc qu’en y ajoutant celles de Sicco , 
l’Armée Françofe croiftroit de la moi- 
tié. La fécondé raifon de Comines 
confiftoit en ce que Charles Huit n’a- 
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voit point d’argent ;• Que les Suifl’es 
dans lefquels cftoit la principale force 
de fon Infanterie , en demandoient ; 
Q^’il leur en eftoit dû, & que pour 
peu que l’on differaft de les payer , ils 
pourroient bien fe laifTer gagner , ÔC 
pafler fous les En feignes des Confe- 
derez : Que la fomme que l’on pou- 
voir toucher des Florentins étant bien 
ménagée fuffiroit non feulement pour 
les fatisfaire -, mais encore pour atti- 
rer fous les Enfeignes de France une 
partie de l’Armée des Confederez, en 
luy offrant davantage qu’elle n’avoic 
receu. Mais Ligny qui fe piquoit de 
la plus haute genérofité, avoir cm ne 
pouvoir avec honneur demeurer au- 
près de la PrincefTe d’Altemore , pen- 
dant que fon Maiftre s’expoferoit aux 
dangers inféparables de fon retour en 
France. Il avoir abfolument voulu 
l’accompagner •, Sc les pleurs de cette 
Princefl'e n’avoient point cfté plus ef- 
ficaces que fes charmes pour le retenir. 

Comme il cftoit le plus doux & le 
plus honnefte des Princes qui fetrou- 
voient alors a la Cour de France, les 
Habitans des Places des Florentins où 
l’on avoir mis Garnifon Françoife » 

G iiij 
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So His^toire b b 

i45>5.ravis de luy obeïr , luy petfuadercnr 

— d’en demander à Charles Huit le Gour 
yernement general. Il le fit , & les 
Lettres luy en furent expédiées. Gettc 
grâce qu’il venoit de recevoir auroir 
efte fort diminuée , s’il n’euft eu Se- 
refane & Petra-Santa que jufqu’à cc 
que les Génois euffent accompli ce que 
l’on attendoir d’eux pour les leur reC=- 
lituer j & fi Livorne n’euft efté Fran- 
çoife que jufqu’au retour de Charles 
Huit dans Aft, Ligny le comprit ai- 
sément j & pour le conferver un Em- 
ploy capable de l’occuper entièrement 

. il infifta avec tant d’obft i nation , que 
routes les Places des florentins que- 

- l’on avoit fufient retenues \ &il pro- 
mit fi poficivement de les garder j.que- 
Charles Huit y confentit. Cc n’eftr 
pas que Sa Majefté eiift efté convain- 
xuë des raifons de Ligny j mais c’eft 
qu’elle ne voulut pas l’attrifter; Li— 
gny ne fe contenta pas de cet avanta- 
ge , & il voulut de plus éprouver fi: 
fon crédit iroit au delà de ce qu’il 
venoit d’obtenir. La Republique de 
Sienne vivoit en apparence en pleine 
liberté fous la protcéàion de l’Empire 
.c’eft à dire qu'elle, ne reconnoifïbit. 
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“f |rbint d’autres Seigneurs que les Em- 145?^» 

ûü- pereurs *, mais à dire le vray , elle gc- ^ 

Ib tniffbit fous l’opprelGon de quatre Ty- 

:tte rans iceftainfi que l’on pouvoir nonv- 

oii mer les quatre Fadions qui la déchi- 

Sc* roienr. Elle n’avoir pas neanmoins 

cc perdu à changer de Gouvernement > 

[UC tant que ces Fadions efto'icnt demeo- 

d' rces àpeu près cgalesi mais celle qui 

m- s’appclloit de Montenovo ayant eu le 

les deluis, les trois autres dans l’appre- 

ai* henfion quelle ne les aflujettift , ai- 

m- tnerent mieux fe foumettre à un Sou- 

:nt verain eftranger , que de la rcconnoif* 

UC tre pour Supérieur. Elles demande- 

UC Tent en public que leur Vilk fitfftre- 

0* celle fous la protedion de la France , 

JC «& elles promirent en fccret à Ligny 

il de luy donner vingt mille écus par 

i- an , s’il faifoit palier leur affaire , Sc 

ft joindre le Gouvernement de Sienne 

i- à celuy des autres Places que le Ro^ 

1- fon Maiftrc tenoit en Tofcanc. Ligny 

li en parla dans le Confcil de Sa Ma- 
il jefté ; & il fc fonda fiir l’importance 

le de Sienne pour conferver Pife , Sc 

le pour empefeher Florence de fc join- 

j, dre aux Confederez. 

t Comincs attaché d’autant plus à 
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. donner de bons confeils, qu’ils étoieiu 
moins fuivis, ouvrit un avis contraire 
à celuy de Lieny. Il l’appuya fur cc 
qu’il y avoir de la prudence à refufec 
les avantages que l’on pouvoir con- 
ferver ; Qif il y auroit quelque appa^ 
rencc de generofité à ne pas accepter 
les Sienois refolus de fe donner à la 
France , au lieu que Charles Huit en 
les acceptant , ne feroit que découvrir 
fa propre foiblerfe dans une conjonc- 
ture où il ne liiy eftoit pas polîîblc 
de les garder ; Que les François ne 
feroient pas plûtoft fortis de la Tos- 
cane, que les Confederez ofFriroient à 
la Faction de Montenovo de la reftar- 
blir dans Sienne , & luy tiendroient 
parole avec d’autanr plus de facilité , 
que Charles Huit n’eftoit pas en cftat 
d’y lailFer autant de gens qu’il enfa- 
loit : Que T on expoferoit à la bou- 
cherie ceux que l’on y mettroit > &: 
que d’ailleurs on avoir vécu depuis 
plufieurs fiéclcs en bonne intelligence 
avec l’Empire : Que ce feroit rompre 
avec luy que d’entreprendre fur la 
proteâ^ion qu’il donnoit depuis plu- 
lîeurs fiécles à la Ville de Sienne : 
Qif on l’obligeroit par cette infulte à 
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doubler les Troupes qu’il devoir four- 
nir à la Ligue ,• & qu il faloit que les 
François évitaflent , fur tout dans la 
conjoncture où ils avoient tant d’en-» 
nemis en telle , de rendre leur caufe 
mauvaife de bonne quelle avoir elle 
jufques-là. Il n’y eut aucun Confeil- 
ler d’Eftat qui ne fuit de l’avis de Co- 
mines *, cependant Charles Huit con- 
clut en faveur de Ligny i & la France 
eut la honte de fe charger d’une pro- 
tedion qu’elle ne put maintenir huit 
jours entiers. 

Il parut incontinent apres que Sa 
Majcfté fut fortie de Sienne , que Co- 
mines avoir fagement preveu l’avenir, 
car la FaCtion de Montenovo que les 
François avoient chalïee , rentra dans 
Sienne par une porte , prcfque en, 
même temps que Charles Huit fortoit 
par l’autre. Elle s’empara de tout l’Etat 
de Sienne , & ellefe déclara pour les 
Confederez. Le Duc d’Grleans eut 
une occàfion de reparer cette faute ; 
mais il la négligea par une crainte dé 
trop hazarder qui luy vint à contre- 
temps. La Ville de Novarre eftoit des 
plus importantes du Duché de Milan*, 
ôc Loiiis Sforce n’en ménageoit pas 
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^495* afTez les principaux Habitans pourîc^ 
affermir dans fes inccrcfts. Il avoi^ 
ruiné la famille entière des Opioni , 
en faifant détourner un courant 
d’eaux qui fertilifoit leurs prairies, 
& jetté dans le dèfefpoir Mainfroy* 
Terniel , en luy fufeitant & faifant 
‘ perdre un procez dans lequel il s’a- 
gilïbit de tout fon bien. Ces deux 
injures eftoient atroces *, & ceux qui 
les avoient receucs confpirerent pour 
s’en vanger de livrer leur Ville aux 
François. Ils formèrent un party fi 

f uifTant , qu’il n’eftoit pas polîible dc‘ 
c déconcerter fans le prévenir i îîc ils 
envoyèrent au Duc d’Orlcans un 
. Bourgeois , qui l'alla trouver dans- 
Aft , &c U convainquit de la facilité 
' qu’il auroit à fc rendre Maiftrc de 
~ ■ Novarre. Mais ce Duc fut d’abord 
Tetenu par deux confiderations tout 
à fait prelTantcs. L’une que le Roy^ 
luy avoir commande de l’attendre, &: 
de referver fes forces pour attaquer 
les Confederez d’un cofté , pendant 
que Sa Majefté tâcheroit de les ou- 
vrir par l’autre , & de fe faire voyc 
entre deux. L’autre que le Sénat de 
Venife, en congédiant Comines, luy 
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avoit donné parole de ne pas nuire 
aux François , pourveu qu’ils ne tou- ' * 

chafTent point à Louis Sforce. Mais 
ces deux raifons n'eftoient pas fi clai- 
res , qu’il nefuft aisé de leur donner 
une interprétation favorable. L’ordre 
<lu Roy eftoit à la vérité précis j mais 
il fiippofoit que le Duc d’Orléans 
ri’ewft rien de meilleur à faire. Cepen- 
dant il eftoit certain que la furprife 
de Novarre faciliteroit beaucoup 
mieux le retour du Roy de France , 
que fi les Troupes Françoifes logées 
dans Aft travailloient avec celles de 
Sa Majcfté au deffein de percer les 
Confederez. D’ailleurs la parole que 
les Vénitiens avoient donnée à Comi- 
nes eftoit illufoire à la bien prendre, 
puifquc les François ncpouvoients’er 
xempter de choquer Louis Sforce , ny 
par confequent d’avoir fes Alliez fur les 
bras, llfaloit abfolument qu’au fortir 
delà Tofcanc, ils miflent le pied dans 
le Duché de Milan j Loiiis Sforce fe 
fentant appuyé de fes Alliez ne l’cnr 
dureroit pas , 1% rupture, s’enfuivroit 
infailliblement; Sc elle ne devoir pas 
cftre fupposée moins confiante , que 
elle eftoit déjà arrivée. De plus, la 
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i.49 J . furprife de Novarre devoir avoir trois 
* fuites fl avantageufes à Charles Huit, 

^ que le Duc'^d’Orlcans feroit éternel- 
lement blâmé de l’avoir manquée. 11 
arrivoit tous les jours de nouvelles 
Troupes Allemandes daus l’Armée des 
Cpnfcdcrez , & la renommée publioi-t 
qu’elle eftoit déjà de près de centmil 
hommes. Charles Huit avec fes huit 
mil hommes ne pouvoir fans témérité 
entreprendre de la traverfer j & de 
plus il avoir befoin d’une diverfion 
^ qui fuft fufïifante pour divifer fes En- 
nemis , & pour en occuper une bon- 
ne partie en un lieu , pendant qu’il 

Î tafleroit par l’autre. Il l’obtenoit par 
a furprife de Novarre -, & puifqu’oti 
n’avoit pas le temps de l’en avertir , 
il devoir ne pas trouver mauvais qu’on 
le fervift fans fa participation ; & que 
le Duc d’Orleans fift ce que Sa Ma- 
jefté auroit fait , fi elle fe fuft trouvée 
en la place du Duc d’Orleans. La 
Bourgeoifie de Milan fupportoit d’ail- 
leurs avec beaucoup d’impatience la 
tyrannie de Louis Sforce , & cherchoit 
â s’en délivrer. Les François ne leur 
en pouvoient fournir une plus belle 
occafion , qu’en s’emparant de la Ville 
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^ui la tenoit plus en fujettion i mais 1 49 ^ 
ils ne dévoient pas attendre qu’elle ^ 
fift aucun mouvement pour fa liberté 
jufqu’a ce qu’ils fuflent en eftat de la 
ieconder. Enfin Louis Sforce avoit 
beaucoup d’argent comptant , & ne 
Tavoit point épargne , en faifant des 
levées comme les autres Confederez. 

Il avoir ainfi fous fes Enfeignes les 
meilleurs Soldats •, & l’on eftoit déjà 
prcfque afl'euré que ce feroit eux qui 
foûtiendroienr plus fermement la pre- 
mière impetuolité des François. La 
Perfonne de Charles Huit auroit en 
ce cas couru plus de rifque ; & l’uni- 
que expédient pour diminuer le dan- 
ger dont Sa Majcfté eftoit menacée » 
confiftoit â contraindre Louis Sforce 
d’employer fes gens de Guerre à re- 
couvrer Novarre , qui eftoit alors la 
plus importante portion de fon Eftat 
quelque engagement contraire qu’il 
euft contracté. 

Ce furent la les raifons qu’eut le 
Duc d’Orlcans pour fe fai fir de No- 
varre 5 contre l’ordre exprès du Roy 
fon Maiftre. Sa Majcfté de fon Con- 
seil ne les approuvèrent , ny ne les 
^ondamnerent > ôc cette in^diftercnce 
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, de la Cour vint peut-eftre de ce qtic 
ce Prince gâta ce qu’il y avoit de 
meilleur dans fon a£bion , en afifedbuit 
de pafler pour prudent , locfqu’il rtc 
faloit pas l’eftre. Il eftoit plus fort 
en Infanterie que le Roy , puifqu’ou- 
tre trois mille Fantaflins Gafeons que 
le Baron de Mollard luy avoit menez 
6c autant de Suiflès ,1c Marquis Loüis[ 
vde SalulTcs venoit de le joindre avec 
les Montagnards de Piémont & de 
Dauphiné. Sa Cavalerie n’eftoit â lat 
vérité que de trois cent Lances gar- 
nies comme l’on difoit c’eft â dire 
accompagnées de trois Archers à che- 
val pour chaque Lance. Mais il n’y. 
en avoit point de meilleures que celle- 
là à la fuite du Roy. Les Opioni les! 
ayant veuës , s’en contentèrent , 
les mirent en effet dans Novarre fans, 
répandre de fang. La Citadelle fe 
dedendit cinq jours félon quelques 
Relations , ou trois feulement feloa 
d’autres. 

- La nouvelle en fut portée â Loüii 
Sforce en moins de huit heures *, & cet- 
te difgracc quoyqu’ellefnft la première 
^ui luy eftoit arrivée, le fit connoître 
pour ce qu’il eftoit. Et de fait à ju- 
ger 
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gcr de luy par les delTeins qu’il avoir 
julques-là formez & exécutez , il fetn- 
bloic qu’il euft du courage j & fes En- 
nemis n en eftoient pas moins perfua- 
dez que fes Amis. Leur erreur venoic 
de cequ il avoir toujours cfté heureuxj- 
& que la félicité eft la moins propre 
des dilpofitions humaines à faire con— 
goitre les qualitez de l’anie. Tl perdit 
le jugement j & fa timidité allafiloin> 
fut luy-mème fi furpris , qu’il 
n ofa 1 exeufer apres que le danger fuc- 
palTé. Il fe tint pour perdu ^iffortit: 
de fon Palais accompagné de deux ouj 
trois Eftafiers feulement Il alla à pied 
au logis de Jerome Leoni , Refident 
de Venifè auprès de luy : Il luy racon— 
t^a fon malheur : Il l’exagera Il fuppo- 
faque les Vénitiens eftoient feuls ca- 
pables de le fauver : Il pleura pour at- 
tendrir ce Refident r II s’en falur pew 
qu il ne fe jettaft a fes pieds pour im- 
plorer fes offices j $c de peur qu’ils nc' 
Jiiy manquafi'ent , il offrit de relever de: 
Vende, comme s’il eut oublié qu’il 
relevoit déjà de TEmpirc. Sa confter- 
nation n cftoit pas fans fondement ^ 
Sc les affaires alloient fi mal , qu’il ne: 
tint qu’A fes Ennemis de Topprimer, 
Tome UT TJ 
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quoyqu’il ne fuft informe d’autre gÎio- 
fe que de lafurprife de Novarre donc 
il fe plaignoit. 

Aufli-toft que fan Armée avoir joint 
celle des Vénitiens , il n’avoit pCi fc 
contraindre adez pour ne pas donner 
des marques de la vanjté qui luy croit 
naturelle. Il avoir envoyé deffendre 
au Du c d’Orlcans de prendre la quai* 
lité de Duc de Milan, & commander 
à ce Prince de repafler aupluftofties 
Alpes avec ce qu’il avoir de gens de 
Guerre, faute de quoy il n’y auroit plus 
de quartier ny pour luy , ny pour eux. 
Le Duc d’Orléans avoir répondu com- 
me il devoir à cette infulte •, & les 
Bourgeois de Milan qui l’avoient 
fccuc,prefuppofoient que le Duc d’Or- 
leans ne négligcroit pas l’occafîon de 
fe vanger de Louis Sforce , s’il la 
trouvoit fans l’avoir recherchée. Ils 
s’adcmblcrenc en auflî grand nombre 
qu’ils le purent fans s’expofer au ha- 
2ard d’eftre découverts j & leur con- 
férence fut d ferette , que les efpions 
de Loiiis Sforce n’en pénétrèrent rien. 
Ils convinrent de fe mettre fous la do- 
mination du Duc d’Orléans leur Sei- 
gneur légitimé , comme petit fils de 
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Valentine, fœur de leur dernier Duc 
Philippe Vifeonti, Us luy mandèrent 
de venir en toute diligence à Milan : 
Us s’engagèrent d le mettre en pof- 
felîîon non feulaient de leur Ville y 
mais encore de la perfonne de Louis 
Sforce , de fa femme , & de fes enfans: 
Ils n’oublierent rien de ce qui fervoic 
a prouver la polTibilité , & même U 
facilité du fuccez y & pour prévenir 
les alTeurance que le Duc d’Orléans 
pourroir exiger de leur fidelité , les 
Principaux d’entre eux luy offrirent 
leurs fils aînez en oftage. 

Mais l’execz du bonheur fur tout 
lorfqu’il eft inefperé, ébloiiit l’efprir. 
Le Duc d’Orléans ne put croire que 
la propofition des Bourgeois de Milan 
fuft fincere > & nejugeapas qu’ils fuf- 
fent en cftat de tenir parole quand ils 
le voudroient, Scqu’on-lcscnfomme- 
roit. U eftoit pourtant vray, & tout 
le monde en convint depuis que fi le 
Duc d’Orléans euft partagé fon Armée, 
qu’il en euft lailTé la moitié pour aflîe- 
ger la Citadelle dcNovarrcqui fe dé- 
fendoit encore j & qu’il fe fnft pré- 
fenté avec l’autre moitié à la Porte 
de Milan qui luy avoit cfté marquée, 

Hij 
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1 . 4 ^^. les Bourgeois l’y culTentfait entrer r 

■ U fe feroit faifl de Sforce : le reftf 

du Duché euft fuivy l’exemple de la' 
Capitale : l Arméc ^s Coiirederez fc' 
feroit dilfipéei & la Ligue contre Char- 
les Huit le feroit enfuite déconcertée 
d’ellc-même. Sa Majefté euftpalfé fans^ 
trouver d’obftacle , ôc fans perdre fes> 
conqueftes *, de le Duc d’Otleans au- 
roic recouvré le Patrimoine defesAn- 
€cftres,de maniéré à le lailFer incontef-- 
table à fes Defeendans.. Mais il fut af- 
fez malheureux pourrefufer un avan- 
tage fi; facile à remporter j Sc 
forable d’égarement ceux de fon Con- 
|éil crurent donner des preuves de leur 
habileté en l’art de la Guerre, en fou-- 
tenant qu’il faloit achever de prendre' 
No varre avant que de penfèr à Milan;. 
6c en rapportant la-delTus l’apollogue 
du Chafleur > qui pour avoir voulu; 
courir après deux lievres à la fois n’eu 
prit aucun. On pria les Bourgeois dc' 
Milan de fufpendrc leur bonne vo- 
lonté, jufques après la prife de la Ci- 
tadelle, de devant laquelle on ne pou- 
voir partir avec honneur fans l’avoir 
prife *, 6c Loiiis Sforce n’auroit pas 
neanmoins eu le temps de revenir de 
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îa conftcrnation où il eftoit jii les Ve. 
i»itiens ne le luy entrent doxmo par la 
jaloulle qu*ils curent mal à propos , 
de partager avec îuy tin ^ain imagi- 
naire i c’eft ainiî que par un aveugle- 
ment ridicule on fert quelquefois en' 
tachant de nuire , comme on nuit en- 
prétendant fervir. On a remarqué que* 
tes meilleures Troupes de TArméc’ 
Confédérée avant la jonécTon des Al- 
lemands î eftoient celles de Loiiis Sfor- 
cevmais en recompenfe les Vénitien- 
nes eftoient les plus nombreufes , & Ic- 
Sénat de Veniic qui s’eftoit contente* 
d’en voir le Rolle ôc de le comparer 
avec l’Armée de Charles Huit , ne pou- 
vant concevoir que les François fî foi- 
blés en comparaifon , fulTent capables: 
de relîfter , iè data par une vanité in- 
cxcufable de l’efperancc d’enlever 
Charles Huit fans le fccours d’aurruyr 
de profiter de fa rançon & de celles- 
de fes Courtifans : de gagner la Ba-' 

OC?, 

raille la plus complette quifuft jamais^ 
Sc de fe rendre fi redoutable 5 que Na- 
ples & le refte de l’Italie J conquis fans 
peine , fuflent les fruis de cette préten- 
due viétoire. 

Jerome Leony eut dans cette veuc 
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^ ordre de dire à Louis Sforce que la 
Republique de Venife informée que le 
Duc d’Orléans avoir dans Aft des 
Troupes confiderables , & qu’il luy 
en venoit chaque jour de nouvelles 
de Provence & de Dauphiné , appre- 
hendoit pour le Duché de Milan j & 
que les interefts de Louis Sforce ne 
luy eftant pas moins chers que les 
liens profiles , elle luy permettoit de 
rappeller fon Arrnée de l’Eltar de 
Gennes , où elle attendoit avec la Vé- 
nitienne l’arrivée de Charles Huit 
pour le combatre , 6c qu’il l’employa 
pour obferver les Ennemis aflemblez 
dans Aft , a condition qu’au premier 
avis certain que Charles Huit qui 
s’amufoit mal à propos dans Sienne 
feroit en marche , Loiiis Sforce les 
renvoyeroit , toutes autres affaires 
ceftantes , rejoindre l’Armée de la 
Republique. 

Loiiis Sforce ne fit pas de fi longues 
. . réflexions qu’il avoit accoutumé fur 

la propofition des Veniÿens , & la 
regarda feulement par l’endroit qu’el- 
le luy eftoit favorable. Il ne crut pas 
la Republique fi interreffée qu’elle 
l’çftoit i & quand il en aiiroit efté 
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jücIj perfuadé , il valoir mieux pour luy 
quck d’empefcher le Duc d’Orléans der»> 
ft de vaper fo-n païs , & de s’approcher 

il bl allez près de Milan pour fonder l’in- 

vclle clinarion des Bourgeois, que de par- 
ippK- rager avec les Veniriens la rançon Qc 
iDiJ: les dépoiiilles du Roy de France, 

ce B! Il écrivit donc à Galcas de Saint 

icle Severin fan General , de détacher 
)itdt fes Troupes de celles de la Republi- 
II d: que de Venife , & de les conduire 

îVc- avec toute la diligence polïîble vers 
Hu;i la Frontière de Piémont. * Galcas 
ploTJ obéît J Sc le bonheur de Louis Sforcc 
(iblei continua h vihblement, que foiiAr- 
■iiiiei mée arrivai Vigevano le propre jour 

qui de la furprife de Novarre. Ceux qui 

ennt ne fçavoient pas que c’eftoit un pur 

J ici effet du hazard , s’^étonnerent que 

lirei Dieu euft fait une efpece de miracle 

ç la pour fauver le plus méchant de tous 

les hommes ert la perfonne de Louis 
i(tuc 5 Sforce j & les autres aimèrent mieux 
llii préfupofer que l’heure de fon châti- 

la ment n’eftoit pas encore venue. Son 

^u’el- Armée ne fut guéres moins épouvao- 

jpai tée que luy , quand elle apprit que 

j’fllc les François s’eftoient logez fi près 

jllc d’elle i &: fi le Duc d’Orléans eufl; 
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*495* même jour ou le lendemain 

devant Vigevano , rien ne l’auroit em- 
pefehee de pafler fous Tes Enfeignes , 
ou de fe diffiper. Mais il ne forcit de- 
Novarre, qu’ apres la réduction de la 
Citadelle > de Galeas de S. Severin 
profita fi tien de cet intervalc , qu’il 
raflura fes gens de Guerre , en les 
convainquant que les François ne fe- 
roient pas long-temps bien avec là 
fortune , puifqu’ils fçavoient fi mal 
profiter de fes faveurs^ 

Le Duc d’Orléans ne manqua pas 
apres l’entiere réduction de Novarre 
do s’avancer jufques devant Vigeva- 
no , de mettre fes Troupes en bataille,. 
& de la prefcnccr à l’Armée de Loiiis 
Sforce. Mais Galeas qui ne jugeoit 
pas à propos de bazarder fi-toft les- 
fiens apres leur épouvante , les tint 
enfermez , 6c fe contenta de falüer 
les François de fon artillerie. Le Duc 
d’Orléans n’eftant pas en cftat d’inful- 
ter une Armée aguerrie dans uneVillft- 
fortifiée à la moderne , retourna x 
Novarre où il ne demeura pas long- 
temps fans perdre une troifiemc occa- 
fioii de miner fans relTource Loiiis 
Sforce* 

Lar 
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I.a Ville de Pavie n’eftoit pas plus ^ 4^ S* 
*doucemenc tramée que celle de Mi- 
lan , & ne le fuportôit pas avec moins 
■d’impatience. Elle fe fouvenoit que 
le bis-ayeul dü Duc cf Orléans avoit 
pris grand foin de l’embellir *, & fous 
ce titre ou prétexté de reconnoiflance, 
elle offrit de le recevoir , pourveu 
•qu’il s’appréchaft promptement d’elle 
avec toute fon Arméé. Ce Duc n’a- 
voit plus d’obftack au dehors qui 
l’empechaft de la recevoir j & d’ail- 
leurs ü ne hazardoit rien en s’avan- 
:çant , puifquc ce fe feroit avec des 
Troupes qui n’eftortnt point alors in- 
ferieures à celles des Ennemis j mais 
la diviiîon fe mit entre fes Officiers 
Ceneraux j & comme ü c’euft unique- 
ment eflé pour le mortifier , elle ne 
dura qu’autant qu’il falut pour luy 
faire perdre Toccafion de le rendre 
^aiftre de Pavie. Ceux qui l’excitc- 
rent fe fondoient fur la crainte de 
-demeurer expofez entre la Ville de 
Pavie & l’Armée de Louis Sforce ', fi 
la Bourgeoifie de cette Place avoic 
eu deflein de les trahir en les appel- 
lant , ou qu’elle euft depuis change 
-d’inclination. Qiwyqu’il en foit Us 
Tcwff ///, l 
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s’obftinerenc fi long-cemps là-deflus à 
ne vouloir ny marcher, ny permettre 
que leurs Officiers fortifient de No- 
varre , que la conjuration fut décou- 
verte, & l’on punit ceux qui en avoient 
efté les auteurs. L’Armée du Duc 
d’Orléans marcha auffi-tofl: que la 
Ville de Paviefut rentrée dans la fu- 
jettion de Loiiis Sforce j mais ce ne 
fut que pour courir le hazard qu’elle 
avoit appréhendé , ôc qu’elle auroit 
certainement évité , fi elle euft obey 
au Duç d’Orlcans. Les Vénitiens pour 
rafiurer Loiiis Sforce avoient détaché 
fix cent chevaux Albanois de leur Ar- 
mée , pour joindre celle de Galcas de 
S. Severin. lly eftoiten même temps 
arrivé mille Cavaliers, & deux mille 
Fantaffins Allcmânds j & ce renfort 
changea fi promptement l’cftat des 
affaires , que peu s’en falut que l’Ar- 
mée du Duc d^Orlcans ne fut furprife. 

Galeas de S. Severin , plus fort de 
la moitié que ce Duc , fortit de Vi- 
gevano , & prefenta à fon tout la ba- 
taille aux François. Us la refulerenti 
ôclcs Auteurs Italiens avouent que ce 
fut avec raifon •, & que s’ils l’euflent 
perdue, Charles Huit ne feroit jamais 
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retourné en France. La violence que 149 
fc. Duc d’Orlcans fe fît alors fut ex- 
treme , mais il eft des rencontres où 
l’on mérite plus de gloire en s abfte- 
nant de combattre, qu’en combattant. 

La retraitte de ce Prince pafTa pour 
un chef-d’œuvre en l’Art de la Guer- 
re, & convainquit Galcas de S. Seve- • 
fin que les François fçavoient admi- 
rablement fe contraindre , ou pour 
mieux dire , fe corriger quand ils vou- 
loient des défauts qu’on leur (repro- 
che. Il fut incefTamment à leur queue 
ou à leurs flancs durant la marche j 8c 
il les trouva toujours fi ferrez & dans 



qu’il y euft lieu de les a 
témérité. 

Il ne s’agifibit plus pour couronner 
une fl belle aébion , que de conferver 
Novarre *, &: la defenfe de cette Place 
n’eftoit pas difficile aux François , 
quoi qu’ils ne fuflent pas les plus forts. 

Ils avoient trouve cette Place abon- 
damment pourveuë pour foùtcnir un 
long fiege ; Cependant les Conféde- 
rez ne pouvoient l’afficger qu’apres ' 
Icnticrc jondfcion de leurs Troupes. 

Il n’y avoir donc qu’à ne pas tou- . , 



un fi bon ordre., qu’il 
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. cher aux Magafins, & qu’à faire fu%* 
fifter rAimée du Duc d’Orleans de pc 
xju’il.y avoir aux environs, le pais étant 
ü fertile qu’il Tauroit nourrie jufqu’a 
l’arrivée de Charles Huit , de quand 
les viVîTeseufTenteftépluftoft confom- 
mez , elle avoir le choix depalTcr dans 
le Territoire de ¥erceil,dont le Duc 
de Savoyc ne luy auroic point rcfufé 
4’entrie : de retourner vers Aft > qui 
luy auroit fourni toutes fortes de ra- 
fraichi0emens ou enfin d’aller au de- 
vant de Charles Huit , apres avoir laif- 
fé bonne Garnifon dansNovarre. Mais 
on négligea ces trois expediens , quoi 
•qu’ik fulfcnt égalerocnc avantageux. 
La profufion des François fut fi gran- 
de qu'en moins de huit jours les Ma- 
gafins de Novarre furent épuifez j fans 
que l’on penfaft à les remplir, SC la 
Banlieue de cette Ville demeura fi dé- 
pourveuë de vivres, que la crainte de 
Ja famine contraignit le Duc d’Orleans 
d’en fortir, Louis Sforce exadkement 
informé de ces patticularitcz , efpcra 
de reprendre Novarre , & d’envoyer 
«neorefon Armée aux Venitiens,avant 
qu’ils euflent Charles Huit fur les bras. 
Il' écrivit à Galeas de S* Severin d’af- 
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ücger cette Ville, & de fc contenter ^ 49 S* 
d’empêcher qu’il n’y entraft rien i puif- 
que cette feule précaution fumroit 
pour la recouvrer en auffi peu de temps 
qu’elle s’eftoit perdue. Il luy envoya 
toutes fortes de provifions , & de plus 
deux ou trois mille Pionniers pour - 
remuer la terre. Charles Huit ne dou- ' • 

ta pas que fi les Gonfederez renrroient? 
dans Novarre avant qu’il en appro- ^ 
chaft , il n’euf fans comparaifon plus- 
de peine à paflêr j & fur cette pré- 
voyance, il hâta fon voyage. Il reçût? 
à Poggibon une nouvelle Députa- 
tion des Florentins , cjui luy dfeman-- 
derent pour la dernicrefois lareftitu- « 
rion de Pife. Cette Dépiitation eftoit? 
compofée des plus illuftres Ciccîyens v 
de Florence j & pour ne rien oublier 
de ce qui pouvoir fléchir Sa K'fajcfté 
on avoir mis à leur tète le Gelebre Sa- • 
vonarole, dont on a déjà parlé. Cc' 
Religieux de S. Dominique êftoit cer- 
tainement le plus grand Orateur de’ 

{bn fieclc , Sc de plus ceux qu'il n’a-* 
voit pas cenfurez dans fes Predica.» ^ 
rions, le reconnoiflbient pour Pro- 
phete. Il avoir prédit la venue de Char- 
tes Huit en Italie plus de dix ans au** 

t iijj .. 
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1 45> 5 . paravant , & lorfqu’il n’y en avoit pa 5 
~ encore la moindre apparence i &c il 
s’eftoit meme expliqué avec plus de 
netteté , & d’évidence, que l’on n’en‘ 
apporte d’ordinaire en publiant cette 
forte de vérité anticipée. Il avoit die 
que Dieu appelleroit ce Prince en Ita- 
lie , à trois fins. La première pour re- 
former par une voyc extraordinaire 
les mœurs des Ecclefiaftiques tout à 
fait corrompus. La fécondé pour ex- 
terminer les Tyrans , & pour ramener 
^ la plus belle portion delà Chreftienté 
fous un Gouvernement' équitable \ Sc 
la derniere pour tourner , apres cette 
^ conquefte , fes armes contre les Infi- 
dèles ,& pour tirer les Chreftiens de 
leur efclavage. Savonarolc avoit ajou- 
té que Charles Huit ne trouveroit 
point de réfiftance en allant à Naples ÿ 
& qu’il ne feroit pas moins impolli- 
ble de s’oppofer à luy , que d’éluder 
. les décrets de Dieu. Comines aficuré 
qu’aprês que la Ligue eut efté formée 
contre Sa Majcfté pour rempefeher 
de s’en retourner , il confulta le mê- 
me Savonarolc fut ce qu’il en arrive- 
roit j & qu’il apprit de fa propre bou- 
che 9 en des termes trop intelligibles 
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pour foufFrir aucune équivüqiK> que M95 
Dieu n cftoit pas content de Charles * 
Huit , parce qu’il n’avoit pas remé- 
dié a‘ la licence de Tes Gens de Guerre, 

& qu’il avoir lailTc piller avec autant 
de dureté ceux des Italiens qui étoient 
fes amis, que ceux qui étoient Tes enne- 
mis ; Q^il ne fuffifoit pas aux Grands 
de ne pas pécher', mais qu’il faloit de 
plus qu’ils en empcchaiTét de tout leur 
pouvoir les perfonnes qui leur eftoient 

l'oumifes : Que la Providence Divine 
ne.fc ferviroit donc plus de ce Prince 
pour exécuter les defleins qu’elle avoir ^ 
formez fur l’Italie -, mais que piiifqu’el- 
le l’y avoir mené comme par la main , 
elle le rameneroit de même en Franec: 

Qu^il courroit à la vérité un très-grand 
danger j mais que toute l’Europe s’op- 
poferoir en vain à fon retour ; Quelle 
ne feroit autre chofe que de luyfoür- 
nir la matière d’une gloire immortelle 
en neluy oppofant des Troupes for- 
midables que pour eftre battues j &c 
qu’il auroit alors l’honneur de voir 
Sa Majefté , & de luy confirmer ce 
qu’il difoit prefentement à Comines : 

Qif apres qu’elle feroit retournée en 
Francc , il dépendroit d’cilc d’appaifey 

1 iiij 
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en partie la colere du Ciel par uno: 
vrayc pcnitence , ou de recevoir cn> 
la négligeant une prompte punition. 

Comines avoit informé Charles 
Huit de toutes ces particularitez *, 
comme tout ce que Savonarolc avoir 

Î >redit jufques-là avoit efté ponâ:uel- 
ement accomply j 5>c que d’ailleurs^ 
la députation à laquelle il fe trouvoit 
aétuellement faifoit partie de cettç' 
prévoyance ; il y eut une foule in- 
croyable de perfpnnes pour cntcndrc- 
la harangue. Elle ne fut pas longues 
mais l’éloquence en récompenfa la^ 
brièveté. Savonarolc rappella dans la. 
mémoire de Charles Huit qu’il avoir 
promis par éçiic, & confirmé- par fer- 
ment de rendre Pife aux Florentins t 
Il le fomma de tenir parole : Il le 
menaça en cas de refus de l’cfièt le 
plus terrible de la vengeance divine > 
^ comme Sa Majefté perdit bien- toit 
après Ton fils unique , enfant de qua- 
tre ans J de tres-belle efperance> on 
crut depuis que c’efioit de cette mort 
que Savonarolc avoir prétendu parler. 
£e refpeéf de Sa Majefté pour ce 
grand homme ne luy permit pas de: 
le refufer ouvertementj & ellèfecon*- 
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tçnta de repartir que Pôggibon où 
elle fe trouvoit alors eûoit un lieu ’ 
trop incomrnode pour examiner ù 
fond , & pour décider l’affaire de 
Pife i mais quelle iroit bien- toft dans 
cette Ville , & qu’elle cfpcroit d’y- 
fatisfaire les Florentins. Savonarole 
rapporta cette reponfe si Florence *, &. . 
les autres Députez fuivirent la Cour 
de France à Pife. Ils y redoublcrentr- 
leurs inftanccs ySc prefquc tous ccuxi; 
du Confeil de Charles Huit^ furent 
d’avis qu’on leur donnaft contente- 
ment pour les raifons que- l’on a déjà, 
rapportées , âc de plus pour éviter 
l’effet de la menace de Savonarole*- 
Mais Ligny qui s’eftnir préparé pour 
foutenir le contraire , prétendit que 
ce n’efloit point là République de 
Florence qui avoir remis les Forte- 
refl'es entre les mains du Roy , ôC 
Guc Pierre de Medicis l’avoit fait de 
fa propre autorité : Qu[il eftoit À la 
<Cour l’on poiivoit l’interro-. 

g er U défias , & qu’il repartiroit ce 
qu’il avoit déjà tant de fois dit qu’il 
ne les avoit rendues que 'par la fculc- 
impuiffance où il s’eftoit veu de les*, 
denendre contre l’Armée ErançpifÂ.^' 
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. Que ce qui prouvoit le mieux que les 
Florentins bien- loin d’avoir ordonne 
de le faire > ou du moins approuve 
la chofe apres qu’elle avoir efté faite, 
en avoient efté choquez au dernier 
point : Qi^ le bannilfement de la 
Maifon de Mcdicis s’en eftoit fuivi , 
fans quelle euft pu depuis obtenir fon 
rappel : Que la promefle de Sa Ma- 
jefté de rendre les Forterefles , avoir 
efté faite à la follicitation de queU 
ques Favoris corrompus à force d’ar- 
gent i & quelle eftoit d’ailleurs con- 
tre les bonnes moeurs , puifque c’é- 
toit prier Sa Majefté d’une injuftice, 
que de vouloir qu’elle revoquaftune 
grâce quelle avoir fi juftement accor- 
dée aux Pizans, qui eftoit leur liberté; 
Q^ le Royaume de Naples fe con- 
ferveroit plus aisément par mer que 
par terre *, & que fi les Ports de Pi- 
ze n’eftoient ouverts aux Vaifl'eaux 6c 
aux Galeres des François , ils cour- 
roient rifquc de fe perdre au premier 
orage qui leur furviendroit : Que les 
Florentins n’avoient différé d’entrer 
dans la Ligue , que pour recouvrer 
leurs Places *, & que l’unique moyen 
de les affermir dans leur ancienne 
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Alliance , eftoit de les tenir en fuf- 1 
pens. 

Ces raifons toutes fortes qu’elles 
croient n’auroient pas neanmoins pré- 
valu J fi les Pizans ne fe fuflent aidez 
en deux maniérés ; l’une en gagnant 
les Gens de Guerre François à force 
de les bien traitter : l’autre en s’allant 
jetter aux pieds de Charles Huit en 
fi grand nombre , de dans une fi pi- 
toyable pofture J que Sa Majcftc en 
. fuft attendrie. Salezare Député de la 
NoblelTe qui gardoit le Roy , follici- 
ta pour eux en des termes fi prefians , 
qu ils ne pouvôicnt l’eftre davantage, 
puifqu’en haranguant il perdit le ref- 
: peéb. Il prétendit que h l’on remet- 
toit les Pizans fous le joug des Flo- 
rentins , après les avoir affranchis par 
une magnificence qui avoir efté ad- 
mirée de toute l’Europe , le contre- 
coup de l’infamie dont Sa Majefté fc 
couvriroit , rejaliroit non feulement 
fur toute fon Armée, mais encore fur 
toute la Nation Françoife ; Q^c ceux 
qui donnoient ce lâche confeil , ne fc 
fondoient que fur le befoin d’argent 
pour payer lesSuiflès", de que s’il ne 
tenoit qu’à cela de garder les Places, 
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tcnrcrent.- Charles Huit perdit au- i 
tant de jours à Pife , qu’il en avoir 
perdu à Sienne , ^ pafla de là fuc- 
ceffivement à î^uques & à Petra-San- 
ta. Ses Ennemis qui l’avoient obfer- 
vé jufques-là avec une infatigable exa- 
ctitude, commencèrent à fc relafcheiü 
& l’erreur où ils tombèrent fut.fi grof- * 
ficre , qu’il n’y avoir pas lien de dou- 
ter que Dieu ne leur euft ofté le ju- 
gement dans la feule veuc de favori- 
fer la retraite de ce Prince- Ils s’ima- 
ginèrent que le defefpoir de forcer 
tant de Gens de Guerc-c qui l’atten- 
doient de pied ferme , l’obligeroit à 
s’embarquer fur la Flotte qui l'atten- 
doitàLivorne , & le porteroit à Tou- 
lon , ou qu’il gaeneroit le Mont Cen- 
cruccio , &que de là il efl'ayeroit d’en- 
trer par le Val de Taro dans le Tor- 
tonnois. Ils s’appliquèrent entière- 
ment à traverfer ces deux routes 5 & 
ils ne penferent point à celles du Saut 
de la Biche , que cinquante Soldats 
pouvoient garder contre toutes les 
forces de l’Europe. 

C’eftoit un partage fort étroit , bor- 
ne d’un cofte par une ChaulTéc , & 
de l’autre par des Marais inaccefifi': 
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blcs. On n’y montoit que par une 
Chauffée qui s’clevoit infenfiblemenr. 
Elle cfl:oit ù étroite qu’onze hommes 
relevez de temps en temps l’euffent 
deffenduë avec une ou deux pièces 
d’ Artillerie contre la plus formidable 
Armée : Cependant elle fe trouva fans 
Garde ; Les François n’y eurent a don- 
ner la chaffe qu’aux bettes fauvages s , 
& ils ne fçurent ce qu’ils dévoient le 
plus admirer de leur bonheur , ou de 
l’étonnante négligence de leurs Enne- 
mis, Le Marquis de Mantoüe Gene- 
ral des V enitiens , & le Comte de 
Caïaee qui commandoient l’Armée de 
JLoiiis Sforce ne purent depuis s’exeufer 
là-dcffus d’une autre maniéré , qu’en 
difant qu’ils avoient prétendu rempor- 
ter une viâroire complette , & qu’ils 
fe la feroienc dérobée en fe faififfanc 
les premiers du Saut de la Biche , par- 
ce que Charles Huit les y trouvant» 
n auroit eu garde de penfer aies délo- 
ger , puifque Trivulce & les autres 
Italiens de fa fuite , parfaitement in- 
formez de la nature de ce lieu, l’en 
euffent détourné : Que Sa Majefté re- 
butée par ce premier obftacle auroit 
volontiers renoncé au projet de s’en 
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retourner parterre, & repris celuy de 1495 
monter fur fa Flotte : rien ne “ 

l’euft empefehée de retourner fur fes 
pas j & que fi les Confederez fe fuf- 
leitt mis à fes troufles , elle les auroit 
affamez dans la Tofeane dont elle te- 
noit toutes les Places : Quelle les euft 
attaquez avec certitude de les défaire ■ \ 
après les avoir fuffifamment affoiblis# ■ 
& que ritalie auroit encore une fois 
efté entièrement foumife aux Vain- 
queurs. Au lieu que les François ayant 
une fois traverfé l’Apennin & defeen- 
du dans la Plaine de Lombardie, n’ê- 
toient plus en eftat de s’en retourner 
par mer : leur imprudence les 

menoit dire< 5 tcmcnt à leurs Ennemis 
dans un équipage que le trajet des 
Montagnes auroit rendu pitoyable : 

Que leur petit nombre auroit encore 
• diminué du tiers j & que rien d’hu- . 
main ne les euft garentis du fer , ou 
de la prifon de leurs Ennemis. 

Ce raifonnement auroit pafTé pour 
bon, fi l’expericnce n’en euft décou- 
vert la foiblcfTc > & comme fi les deux 
partis eufient ^ concerté à qui feroit 
plus de fautes , Charles Huit en com- 
.mic encore à fon tour une qui ne luy 
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5 . cftoit pas plus pardonnable. Il fe délaf- 
foie àSabioneta des fatigues qu’il avoic 
foufferces à franchir le Saut de la Bi-* 
che, lorfqu’on luy propofa une entre- 
prife qui ne ronvenoic qu’à un Con- 
hv?/dc <î^'ciant , accompagné de dix fois plus» 
Jules sc- de Troupes qu’il ne luy en faloic. Lé 
Cardinal de Saint Ticrre- aux -Liens 
eftoit le plus à plaindre des Italien^ 
de la Faébion Françoife. La baiOe ir- 
xeconcüiablc du Pape pour luy l’em-* 
pefehoit de demeurer feurement ei4 
aucun lieu de l’Eftar Lcclefiaftique^ 
& quoy que les François luy euUent 
* tes rendu * la ForterclTe d Oftic, il pré- 
ravoKW voyoit aflez que le premier foin de Sa 
prife fur Sainteté, apres les avoir repoulfez dc- 
^uf *F’a- là les Alpes , feroit de l’y affieger. Il 
veitofté avoit là deflus évité de s’y enfermer^ 
fiinal, Sc mieux aime eonrir le nique de pé- 
rir avec Charles Huit i mais .Sa Ma- 
jefté n’afpiroit qu’à retourner dans fon 
Royaume j & ii ce Cardinal y palToit 
avec elle , il perdroit la plus grande 
partie de fon crédit & de fa reputa- 
lion. Le Pape après l’avoir dépouille 
-de fes Gouvernemens , faifiroit le re- 
venu de fes Bénéfices , Sc le mettroit 
par là hors d’eftat d’çntretenir fes In- 
, ~ telligcnces 
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rfelligenccs dans Tltalie. Il n’y avoit 
pour le Cardinal de Saint Pierre-aux^- 
Eiens qu’un moyen d’éviter cet in-- 
convenientj qui eftoit celuy de de- 
meurer à Gennes , que le Pape 

n’oferoit le poufler a bout , tant qu’oii>i 
le rçâuroit là. Loiiis S'force eftoit le 
Maiftre de cet Eftat i & les François = 
fe trouvoient alors d’autantmieux ron-^ 
dez* de ]^én chaft’er , qu’il le renoit?- 
d’eux , & qu’ib eftoit manifeftcment 
coupable de félonnie à leur égard. Le- 
Cardinal de Saint Pierre-aux-Liens 
forma là-defliis le deftein de faire ré- 
volter ceux* de Gennes qui eftoient- 
les Compatriotes n’cuc pas béait-- 
coup de peine à le perfuader aux ban- 
nis de cet Eftat, qui fuivoienrla Cour 
de France , & rcconnoiftc ‘ — 



Obier de Fiefque i mais il faloirmon-- 
trer 'des Troupes aux Génois pour les- 
exciter à changer de Màift're j & cé^ 
toit prefenter à Charles Huit-ufte Re- 
quefte hors de faifon, que de luy eni 
demander. 

Le Cardinal de Saint Pierre' aux- 
Liens ne laift’a pas neanmoins de paf- 
£çr outre i Sc le Gonfeil de Sa Majc- 
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ftc fut d’avis non feulement de re- 
mettre l’affaire à un autre temps j mais 
encore de la refufer abfolument. Sa 
laifon fut que l’on eftoic à la veille 
d’une Bataille j ôc fl on la gagnoit, 
les Génois deviendroient François, 
fans attendre d’eftre fommez > & fi on 
la perdoit, on n’auroit plus befoindc 
Gennes. Mais Charles Huit qui ne 
fupportoit rien avec tant d’ûnpatien- 
ce que d’eftre réduit à refuUr , ne fe 
deffendit pas long-temps des impor- 
tunitez du- Cardinal de Saint Pierre- 
aux Liens arec aflez de fermeté. Ü 
eonfentit peu de jours apres qu’ua 
nouveau renfort qui luy venoit de 
France fc joignift aux Troupes que 
Vitcliy avoir levées pour Sa Majefté 
dans Tkalie > & que le tout enfemble 
fc prefentaft a la veuc de Gennes, pour 
favorifer les Bourgeeis difpofez a ht 
révolté contre Loiiis S force. On don- 
na- le Commandement de ce Corps au 
Comte de Brefïc , * fur la préfuppo- 
fîtion qu’il attireroit encore force Pic- 
memtois fous fes Enfeignes. Les Ofr 
çiers Subalternes- furent Polignac» 
d’Amboife & Beaumont. L’Armée 
Françoife les vit partir fans regret >• 
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tant elle eftoit afïèuréc de vaincre fans 1495* 
eux j & ne les plaignit , que parce 
qu’ils ne partageroienc pas avec eljic 
la gloire , & le danger de la deffaite 
des Italiens. Elle marcha gayement à 
Pontremole , où Trivulce luy avoir 
rendu un lignai é fervice. Les Confe- 
derez avoient étendu leur prévoyan- 
ce au delà de ce qu’elle pouvoir aller, 
en mettant dans cette Ville un Maga- 
hn de vivres. Ils avoient cru que les. 
François , qui n’efperoient qu’en leur 
Artillerie , convaincus par leur pro- 
pre expérience de l’impoffibilité de la 
traifner fur l’Apennin , rerpurneroient 
fur leurs pas à delTcin de s’embarquer 
à Livorne *, & que par confequent il 
faudroit que l’Armee de la Ligue Ce 
mift à leurs rroulTcs , Ci elle précendoic 
s’enrichir de leurs dépoiiilles : Qifils 
auroient infailliblement confummé 
tous les vivres de delà la Montagne^ 

& que neanmoins ellcnepoutroit s’en 
charger en la traverfant : Qi^c la Vil- 
le de Pontremole en pouvoir contenir 
une aflez grande quantité pour la fai- 
re fubiSfter , Sc qu’ils y feroient en 
toute feureté , la Place eftant forte 
d’ellc-mèmc J pourveu que l’on y milk 

Ki^ 
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145) _j. une bonne Çarnifon, pui(queles?ran-^ 

■ çois n’eftoient pas en eftat de l’aflic-* 
ger régulièrement durant leur retrai-- 
te. On y avoit jetté U-deflus un pro- 
digieux amas de munitions de guerre 
& de bouche j & Trivulcc qui l’avoit- 
appris, fe détacha de l’Armée Fran-- 
çoife : Se prefenta à l’une des portes * 
de Pontremole : Demanda d’entrer ; 
& ne l’obtint qu’avec beaucoup àer 
peine. 

Cette adion approchoit davantage ^ 
de la témérité , que de là véritable* 
valeur; & l’on ne fçauroit l’excurer-i 
qu’én fout(^ant qu’elle eftoit abrolù- 
ment necclïâirc pour le falut des Fran- 
çois. Toute la Garnifon de Pontre- 
mole avoir elle tirée des Troupes de* 
Louis Sforcc. Elle n’ignoroit pas que 
, Trivulce eftoit fon plus f dangereux 
cnnemy ; & qu’elle ne , pouvoir l’obli- 
ger fcnfibleoient , qu’en luy mettant 
^ entre les mains Trivulce. On ne 
pouvoiç l’en cmpcfchcr fi. elle l’euft: 
voulu ; & Trivulce en ce cas auroit 
perdu la vie. Cependant elle ne fe 
îiiifit pas de luy ; & pour montrer 
qu’elle le méprifoit alfez pour ne pas 
le foucicr de ce qu’il fetoit , elle le 
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laifla aller impunément par toute lor 
Ville:. U en vifîta lesMagiftrats & les 
principaux Bourgeois ; iMeur apprir 
que Louis Sforce n’avoit-' renoncé àt 
l'amitic des François, que parce qu’ils ^ 
neluy avoientpas voulu luy>abandon- 
jner Pife & Ton Territoire*, & qu’il; 
ne s’eftoit joint aur Gonfederez , que 
fur rafiurancc qu’ils luy avoient don- 
née que tout ce qu’il prendroit en; 
Tofeane , apres en avoir chaffé les- 
François , luy demciireroit : Qi^ pour 
pafler du Duché de Milan aux conquê-- 
tes qu’ils auroit faites dans la Tofeane, 
il luy faudroit P-ontremole , &• que * 
par confequent cette Place ne luy. 
echaperoit pas , fupposé que les Fran- 
çois fuccombalTent. tes Magiftrats de 
Pontremolen’avdicnt rien pénétré de 
ce delTcin , & neanmoins ils le jugè- 
rent véritable, par l’obftination que 
Loiiis Sforce avoir témoigné à vou- 
Ibir qu’il n’entraft point dans la Ville 
.d’autres Troupes que les ficnnes. Us 
demandèrent pour s’èn défaire du fe- 
cours à Trivulce qui leur en mena , 
& les aida à chalTer la Gatnifon des 
Gonfederez;. 

; Les. François ainfi .devenus Maicrçs 
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(14^^. de Pontremolc , trouvèrent la com- 
modité de pafTer l’Apennin j mais d’ail- 
leur ils y firent une terrible expérien- 
ce des malheurs que caufent les Sol- 
dats mercenaires , quarid ils font en 
aflez grand nombre pour fc rendre 
impunément juftice à eux mêmes. Les 
Suifles en allant à Naples avoient lo- 
ge dans Pontremolc : Ils y avoient 
. pris querelle avec les Habitans fur la 
qualité des Eftapes , & ils s’eftoient 
alTcz échauffe? pour en venir aux mains 
avec eux. On leur avoir tué quarante 
hommes , & le relTentiment leur en. 
cftoit demeuré aufll vif, que s’ils ne 
fe fulTent' pas vangez , quoy qu’ils 
culTent tué près de deux cent Bour- 
geois. Leurs Officiers qui le fçavoicnt 
auroient pût empefeher le defordre qui 
furvint y en évitant de pafTer par-là , 
Sc en demandant une antre route. 
Mais ils négligèrent cette précaution^ 
& la prefence de tant d’objets défa- 
greables réveilla une indignation qui 
n’eftoit encore éteinte ny de part ny 
d’autre. Les Bourgeois ne purent 
s empefeher de regarder de travers les 
Smfles j & les Suiffes ne l’eurent pas 
jplûtoft appereçu qu'ils fc foulcverçnu 
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Il fut impoffiblc de retenir leur furie, 
& de leur faire entendre qu’ils dé- 
voient mettre de la différence entre 
des peuples rendus volontairement , 
ôc d’autres que l’on avoir forcez > ôc 
que l’Armée Françoife n’avoit déjà 
que trop d’ennemis pour en irriter 
de nouveaux par une inhumanité dont 
il n’y avoit que les Barbares qui fuf- 
fent capables. La malheureufe Villc' 
de Pontrcraolle fut pillée dans les ré- 
glés ; On y malTacra tout c« qui pa- 
rut en eftat d’y réfifter : L’avarice ÔC 
la brutalité y furent pleinement alîbu- 
vics i ôc quand on fe fut lafle de 

{ )iller , on mit le feu fans épargner 
e raagafîn , & fans donner aux Fran- 
çois le loifir de le détourner , ôc la- 
perte qui s’en fit fut irréparable. Il’ 
y avoit à craindre de la part des Suif- 
les de pires emportemens que celuy- 
ia r cependant ils revinrent à cur 
d’une maniéré qui a peu d’exemples. 
Ils fe repentirent d'autant plus fincc- 
rement , que Fon eftoit moins en eftat 
de les y contraindre r Us demandè- 
rent pardon : Ils fe fournirent aux 
plus grandes punitions de la Guerre ï 
ôc voyant qu’ôn les épargnait par le 
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%{45> bcfoin que Ton avoir d’eux , ils ofiTri- 
^ rent d’expier leur crime par une ac- 
tion dont il feroit éternellement par- 
lé. Ils demandèrent de fupplécr ail» 
defaut des beftes de fomme , que l’é- 
traiflidement & la difficulté des' che- 
mins rendoit inutiles , èc de porter-' 
l’artillerie au delà de l’Apennin ; Ils- 
s’attelèrent eux-mêmes : Ils traînèrent' 
les canons : Ils remplirent le vuide 
des chemins . par des poutres : Ils guin- 
derent à force de bras & de poulieS' 
ce qui ne fe pouvoir porterj & par 
un travail que l’on ne comprenoit pas 
fans peine en le voyant , ils firent 

f )afTer lés plus gros canons par des 
leux qui avoient efté jufques-là inac- 
ccffibles aux hommes, La Gendar- 
” merie Françoife imita les Suifl'es, & 
porta des boulets jufqu’à la concur- 
rence de cinquante livres pefant. Le 
bagage pafla immédiatement apres 
l'Avant-garde *, & cette raifon jointe* 
au défaut des vivres , fit qu’il y eut 
trois jours de diftànce entre le trajet 
de ce Corps & de celuy de l’Arriere- 
gardc II eftoit fi foible, quelesplus^ 
exaétes Relations n’y comptent que 
fix cent Chevaux François , & huit 

cent* 
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ccnt SuilTes. Le Marefchal de Gic 
qui le commandoit , defeendità For- 
nouc , & envoya reconnoiftre les 
<2onfedercz campez près de là. Ses 
'Coureurs s’acquittèrent de leur com-, 
miflîon avec une extrême exa6titude. 
Ils rapportèrent que les Confederez 
«ftoient au nombre de quarante mille 
Jiommes de combat j & ils apprirent 
•de quelques prifonniers qu’ils J&rent, 
q[ue dans trois ou quatre jours au plus 
tard ils feroient cent mille 5 ôc que 
‘plus de la moitié d’entre eux ne 
«’eftoit point haftée .de venir , parce 
•qu'elle n’avoit pu croire que les Fran- 
:Çois fulTent affez heuréux pour tra- 
verfer l’Apennin vis à vis de Pontre- 
mole avec leur artillerie, & alTcz har- 
dis pour defeendre dans l'a plaine. L* 
<lifficulté fut au retour , parce que les 
Coureurs de Gié rencontrèrent cinq 
cent Albanois des Troupes’ de Veni- 
fe qui les chargercnt,leur tuèrent qua- 
tre Cavaliers , 6c pouiTuivircnt les au- 
tres jufqu’à Fornoüe. Leur façon de 
combattre étonna d’abord les Fçan- 
sçois , parce qu’elle leur eftoit inc^n- 
nu«. Ils voyoient des hommes'^àr- 
•jiiez à la legere , 6c montez fur de pé- 
Towe JJl^ L 
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tits chevaux tres-viftes, qui n’ofoient 
““ attaquer les hommes d’armes Fran- 
çois rangez en Efeadrons , & tâ- 
choient feulement d’en feparer quel- 
ques-uns. Lorfqu’ils avoient rciiflî ils 
les environnoient & les tuoient en les 
perçant au défaut de la cuiralîc , ou 
en les abatant de delTus leurs chevaux. 
Ils tranchoient leurs teftes , &lespor- 
toient à leurs Capitaines qui leur en 
y payoient autant d’ccus d’or. Leurs pe- 
res avoient appris ce terrible commer- 
ce de Mahomet Second , Empereur 
des Turcs qui faifoit la Guerre aux 
Vénitiens j ôc fçaehant que prefque 
tous leurs Soldats étoient mercenai- 
res , ne donnoit quartier a aucun de 
ceux qu’il prenoit , fur l’efperance d’o- 
tliger leurs compagnons à deferter, 
afin que cette République manquant 
de gens de Guerre, & n’en trouvant 
plus qui vouluflént s’eniôllerfous fes 
Enfeignes , dans la certitude ou 
ils feroient de périr infailliblement , 
fuccombât tout d’un coup. Mais 
le bruit de le fracas de l’Artille- 
rie des François , changèrent entiè- 
rement cette difeipline les Alba- 
nois n’eurent pas plutôt eflté faliiez 
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^’une volée de canon en approchant 
■de TAvanc garde de Charles Huit , 
qu’ils fuirent jufqu’à leur Camp. Un 
autre parti des Troupes de Louis 
Sforcc qui couroiten même-temps en- 
leva Hance Colonel des Suifles*, & le 
mena au Marquis de Mantouc & au 
•Comte de Cayace qui rinterrogerent 
fur le nombre des François dont l’A- 
vant-garde étoit composée. Hancc 
l’exagera prudemment en le faifant 
monter a mille Lances , & à quinze 
■cent hommes de fa Nation. Le Com- 
te de Cayace répliqua que cela ne 
'pouvoir être vray : Qifil avoir long- 
temps fervy dans les Armées des Fran- 
çois J ôc qu’ils ne mettoient jamais tant 
de Combattans au premier corps qu’au 
fécond ; Qjf il n’y avoir avec Charles 
Huit que trois mille SuilTes en tout; 
& que par confequent il faloit que 
fon Avant-garde 2c fa Bataille fuflent 
’ -également fortes, 8c qu’il n’eût point 
d’Arricre-garde. Mais le Marquis de 
Mantoüe fe piqua mal à propos de 
montrer ce qu’il fçavoit de l’art mili- 
taire en appuyât l’impofture de Hancc. 

Il prouva par des palTages tirez de 
Polibe 8c de Vcgece , que les Capi- 

L ij . 
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raines Grecs ôc Romains réduits à s'ou- 
vrir un-paiTage au travers de leurs En- 
nemis , retrouvant beaucoup plusfoi- 
Ues , avoient mis à l’Avant-gaDde l’é- 
}ite de leurs Troupes , & refervé le 
Tfeftc pour reprefenter en quelque ma- 
niéré le corps de Bataille éc TArricre- 
^arde. Le Comte de Cayace défera 
à l’autorité du Marquis de Mantoüe, 
& le Maréchal de Gié eut le temps de 
prendre ce qu’il y avoir de vivres dans 
Fornoüe ; de retourner fur Tes pas : 
camper a l’entrée de l’Apennin du 
côté de laLombardic:de s’y retrancher 
■de manière à ne pouvoir» être forcé, 
•par devant *, & d’attendre Charle.s 
Huit qui le joignit le cinq Juillet 
;jnil quatre cent quatre-vingt-quinze , 
marcha droit aux Confederez. U 
les trouva campez fur la rive droite 
du Taroj & lî avantageufement re- 
tranchez , qu’il n’étoic pas polfible de 
les forcer. Us occupoient une éten-;* 
due de terrain aflez vaftepour ne pas^ 
s’incommoder les uns les autresnon-’ 
■obftantleur multitude , & la rive droi- 
te où ils Ce trouvoient étant plus éle- 
vée que la rive gauche, il ne dépen- 
• doit que d’eux de foudroyer avec leur 
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Artillerie les François. Ils avoient 14^5< 
derrière eux le Duché de Milan qui, 
ne les .lailToit manquer de rien j Ôc 
quoiqu’ils fçulTent que Charles Huit, 
la’avoit pas de vivres pour deux jours,, 

Louis Sforce n’avoit pas laifsé d’in- 
fîfter qu’on abandonnât aux François 
la rive gauche , parce que le Taro fc 
trouverbit juftement entre leur Armée 
& la Ville de Parme où les Torellis 
leur preparoient des rafraîchiflemens.; 

De plus, les Confederez n’étoicni: 

Î )oint obligez â combattre s’ils ne vou- 
oient > & les fentimens du Duc de; 
Mantoüe & du Comte de Cayace fc 
trouvoient lâ-de(Ius partagez. Le. 
Marquis de Mantoüe etoit d'avis de 
hazarder la Bataille ; &fe fondoit fur 
le grand nombre des Italiens qui fuf- 
firoit au moins pour accabler les Fran- 
çois, s’il ne fuffifoit pour les vaincre 
à forces égales. Et fur la honte éter- 
nelle dont la Nation Italienne fe 
couvriroit en lailïànt palTer impuné- . 
ment des gens qui l’avoicnt pillée . 
durant fix mois , & qui s’en rctour- 
noient chargez de fes dépouilles. Mais 
le Comte de Cayace raifonnoit fur 
d’autres principes > & ne prétendoiç 
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,^4PS‘ combattre que fupposé qu’il y fur 
contraint. 

H ne confideroit que la valeur *, ÔC 
comme il picferoit les Troupes Fran- 
çoifes aux fiennes , ôc à plus forte 
raifon à celles des Vénitiens j il appre- 
hendoit d’en venir aux mains : Il pré- 
voyoit que l’Italie qui commençoit à 
fe dépeupler , ne pourtoit lever une 
fécondé Armée fi elle perdoit celle-' 
là j ÔC que fi les François vainquoient , 
ils n’auroient qu’à fe préfenter devant 
Milan & devant Venife pour afTujet^ 
tir toute ricalie : Q^ils n’étoient pas 
chargez d’argent comme l’on s’ima-^ 
ginoit : Qif ils avoient non feulement 
dépensé dans l’Itahé ce qu’ils y avoient 
gagné 5 mais encore employé en tour- 
nois , en courfes de bagues , en com- 
bats à la barrière , & en d’autres di- 
vertiflémens , les bijoux qu’ils avoient 
apportez de France ; l’on devoir 
attendre d’eux un effort inconcevable; 
& que la confideration de leurs vies 
nelcsyobligcroitpastantquelaper- 
fonne de leur Roy qui leur étoit plus 
i. précieufe. 

Les Officiers de l’Armée des Con- 
fedtrez furent de differents, avis X 
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l’exei^lc de leurs Chefs j &c la matière 
paroiiïant trop importante pour la 
décider fur le champ , on la renvoya 
a’Loüis Sforce auprès duquel les Con- 
federez avoient chacun fon Député. 
Loiiis sforce les alTcinbla à rinftant, 
& ils furent tous d’opinion de ne pas 
combattre, excepté FonfequeAmbaf- 
fadeur d’Efpagne , dont les Rois Fer- 
dinand de Ifabellc fes Maîtres n’ayant 
rien à craindre du fuccès de la Batail- 
le , ne fe foucioient pas qu’elle fût 
hazardée, & le fouhaittoient mème|, à 
caufe que fi les Confederez la ga- 
gnaient, l’Efpagne enprofiteroit plus 
qu’eux , & que les Rois Catholiques 
avoient déjà pris leurs mefuresdeplus, 
longue main , pour fe faifir du Royau- 
me de Naples > & fi les Confederez 
la perdoient , la necefllté les oblige- 
roit à fe jetter plus aveuglement en- 
tre les bras de l’Efpague , 6c à lui cé- 
der une partie de ce qu’ils appreheh- 
doient de perdre , afin qu’elle les ai- 
dât à fauver le refte. 

Il ne fe fonda pas neanmoins dans 
le' Confcil de Guerre , fur la raifon 
que l’on vient de rapporter , 6c fon 
cfprit lui en infpira un autre. U pre- 
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y. tendit que l’Armée Françoife avoit 
■ trop fouffert pour rendre un long 
Combat > & qu’il fuflîroit pour la. 
vaincre de foucenir Ton premier cfiFort r. 
' ' Q£c les Confcder.cz l’ayant attiréc- 

dans une plaine dont ils étoieat les 
Maîtres i l’en veloperoient infenfible-* 
ment fans quelle pût l’cviter , tant 
elle leur étoit inferieure en nombre 
Sc qu’en ce cas il dépendroit des Conr 
fédérés de tailler en pièces lesFrançois,. 
ou de les prendre prifonniers ; 
fi on lailToit palTer cette Armée en l e- 
lat qu’elle eftoitî c’eft àdircprefquc 
toute composée d’Officiers , les lira- 
ples Soldats s’eftant retirez par avan- 
ce pour mettre i couvert leur butin >> 
Charles Huit devenu plus habile par 
fa propre expérience > fc corrigeroit 
' des fautes qu’il avoir jufqucs-là cora- 
mifes, Sc conccrteroic mieux une fc- 
çonde entreprife fur l’Xtalie qu’il n’a- 
Voitfàit la première ; Qu’il trouveroie 
’ en France fon revenu de fix mois qu’il 
avoir épargné > & qu’avec cela, ille- 
veroit autant de Soldats qu’il luiplai- 
roit, outre que le butin qu’avoîent fait 
guette ceux qui l’avoicnt accompagné dans 
aïçf' premier voyage , attireroit fou^ 
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Tes Enfeignes une infinité dé gensdc_ 145C5Z 
terminez à s’expofer à tout en confi- ' 
deration du pillage: Q^ü ne s’avi- 
feroit plus de laifler derrière le Du- 
ché de Milan , où s’eftoit formé l’o- 
rage qui fe trouvoitpreft à fondre fur 
lui : Qjfil attaqueroit d’abord ce Du- 
ché , quand ce ne feroit que pour fc 
venger de Louis Sforce ; & qu’il s’eik 
faifiroit avec d’autant plus de facilitée 
qu’outre le pretexte de la defertiott 
de Sforce , & le prodigieux nombre de 
Mécontens qu’il y avoit dans chaque 
V ille du Milanez , les Confederez n’au- 
roient plus d’Armée pour l’oppoferi 
la Françoife , la dépenfc eftant trajp- 
grande pour entretenir jufques-là cel- 
le qu'ils avoient alors j de quand ilslo 
pourroient 6 c qu’ils le voudroient, les 
Soldats prefentement enrôlez fous 
leurs Enfeignes cftoient prefque tou» 
difpofez à le débander aulfi-tôt qu’ils, 
n’auroient plus d’Ennemis en telle t 
Q^e l’Italie enfermée par le Royau- 
me de Naples d’un côté , & par le- 
Duché de Milan de l’autre , nç con- 
ferveroit pas long-temps fa libcrté^ 
contre un Monarque auffî piiilfanc 
qu’eftoit le JLoy de France j, ôc quct 






fjo Histoiredb 
rien lîe l’cmpccheroitde la conque- 
rir , fi on laiflbit échaper l’occafion 
prefente de le défaire. 

' Ce difeoursne perfuada pas Loiiis 

Sforce j mais il lui donna mjet de Ce 
défier des Efpagnols j Sc parce qu’il 
n’avoit de refiburce, en cas qu’ils le 
voulufient trahir , qu’en la Républi- 
que de Venife , il crut fe la rendre 
favorable en lui déférant la décifion 
de l’affaire dont il s’agiflbit. Il pro- 

Ï iofa de la rendre arbitre de la Batail- 
c, & tous les Députez des Confede- 
rez y confentirent d’autant plus aisé- 
ment , qu’ils étoient ravis d’avoir lieu, 
de rejetter fur elle le blâme du mau-, 
vais fuccês , fupposé qu’il y en eût.. 
Mais cette précaution fut fupcrfluë > 
puifqiie l’on combatit avant que la 
Republique de Venife eut efté infor- 
mée que l’on s’eftoit remis à ce qu’el- 
le en ordonneroit. 

Charles Huit avoit écrit au Duc 
d’Orléans de le venir jondre aiifiî-tôt 
qu’il auroit pafsé l’Appenin y mais ce 
Duc s’en exeufa fur ce qu’il ne pou- 
voir s’éloigner d’Aft & de Novarre, 
fans y laifler au moins la moitié de 
fes Troupes , & que le refte feroit 
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inutilement défait , s’il entreprenoit 14^5 
de fe faire voyc au travers des Con- 
fcderez : Qu^il ne laifl'eroit pas nean- 
moins de tout hazarder pour obéXty 
pourveu que Sa Majefté jugeât à 
propos d’attaquer les Lignes des 
Confederez d’un côté , & qu’elle 
lui en apprît le temps & le lieu , 
afin qu’il donnât de fon côte fur le 
Quartier le plus éloigné de celui-là t 
Mais qu’à moins que d’agir de con- 
cert jufqu’à ce point, l’une & l’autre 
cftoient aflurées de ne pas réüfiir, S>C 
de périr mal à propos. Cette remon- 
trance eftoit folide , & le Confeil de 
Charles Huit en convint j mais Sa Ma- 
jefte n’avoit pas le temps d’envoyer 
vers le Duc d'Orlcans j & quand el- 
le l’auroit cù, les Confederez n’au- 
roient pas laifsé palTer le Courrier qui 
porta l’avis. Cet inconvénient fit re- 
foudre dans le Confeil de Charles 
Huit que l’on envoyeroit au Marquis 
de Mantoüe & au Comte de Cayace un 
Héros qui demaiideroit pafTage pour 
l’Armée Frnçoife. Le Héros s’acqui- 
ta dis fa Commiflion en homme qui 
en avoir honte» & les Confederez qui 
' sj’en apperçurent changèrent la refo-; 
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• lucion qu ils avoient prifc d*atteiidrer 
1 ordre du Sénat de Venife. Les deux 
Provediteurs de cette Republique, s 
Trevifano & Pifani, fe laiflerent em- 
porter à la multitude i &c Comines les - 
ibllicita en vain de tenir la parole 
qu ils lui avoient donnée de travail- 
ler a 1 accommodement de concert 
avec luy. 

La défaite de la Légion Françoile , 
ils appelloient ainfi par raillerie l’Ar- 
mee de Charles Huit , parut alors li 
aisce, que les Italiens n’apprehendc- - 
rent plus de fortir de leurs retranche- 
mens , ni de palier le Taro pour aller 
a ellej & ce fut en cela qu’ils commi- 
rent une faute irréparable. Leur ordre 
de bataille ne fut pas régulier j &l’on- 
n y trouva pas neanmoins à redire L’on 
fe fonda peut-ecre fur ce que l’avantage 
de leur nombre permettoit au Marquis 
de Mantoüe de ranger fes Troupes 
en la maniéré qu’il lui plairoit , fans 
qu il en arrivât d’inconvenient. Il les 
divipi en neuf Corps dont le premier 
clloit tout Albanois , Chevaux Légers, 

& Arbaleftriers armez â Tufage du 
temps. Il n etoit deftiné qu’à fati- 
guer 1 Avant-garde des François, ea 
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rcrcarmouchant jufqu’à ce que le fe- 149 
cond , où l’on verroit l’élite de l’Ar- ■•■**■■■ - 
inée de Loiiis Sfbre commandée par 
le Comte de Cayace , fût arrivé. Ce 
Corps devoir profiter du defordre où 
le Marquis de Mantoiie avoir fuppo- 
sé qu’il trouveroit quelques Efeadrons 
de l’Avant-garde Fran^oife , & la per- 
cer par autant d’endroits. Le troi- 
fiéme eftoit en plus grand nombre que 
toute l’Armée Fran^oife enfcmble. Le 
Marquis de Mantoiie eftoit à fa teftç, 
accompagné de Rodolphe, deGonfa- 
gue fon oncle , & du célébré Ranu- 
ce Farnefe , coufin germain du Car- 
dinal du même nom, qui fut depuis 
Pape. * La Noblefle Italienne volon- 4 
taire avoit-là fa place marquée , & Trois, 
l’honneur lui eftoit referve d’attaquer 
l’Efcadron où Charles Huit fe ren- 
contreroir. Le quatrième obéïflbit à 
Mqntoné furnommé Fort-de- Bras , 
petit fils du General du mêrrre nom. 

Il y avoit prefquc autant de gens de 
Guerre que dans le troificme ; & il 
ne devoir s’ébranler que contre l’Ar- 
ricre-garde des François , après qu’il 
•auroit effayé à force de détours de la 
"prendre par derrière. . . 
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Les Seigneurs d'Urbain , deBoIon- 
gne & Gambara , conduifoient le cinq,' 
le fix & le feptiéme Corps deftincz à 
renforcer les précedens ; & chacun 
d’eux devoir foutenir l’un des trois. 
Le huitième fous la conduite dé Pa- 
Javicin , & le neuvième fous les or- 
dres de Benzoné , n eftoient à propre- 
ment parler que deux Corps de re- 
ferve. Le Marquis de Mantoüe leux 
avoir donné Commilïion d’obferycr 
Ja Cavalerie Françoife qui combattoit 
autour de Charles Huit dont on crai- 
gnoit le principal effort , afin que (1 
par une extraordinaire valeur elle rcn- 
verfoit les deux Corps qui lui fcroient 
oppofcz,ellc perdift courage en voyant 
qu’il lui reftoit encore à vaincre au- 
tant d’Ennemis qu’elle en auroit déjà 
vaincus, ou fi elle ne laiffoit pas de 
les charger , l’extrême fatigue dont el- 
le feroit accablée la contraignift enfin 
de fuccomber fous des gens frais. Il 
refta de plus dans le Camp & dans 
les Lignes ce qu’il faloix pour les gar- 
der y èc l’on chargea avec tant d’exac- 
titude les perfonnes des Commiffions 
qui leur paroifToient les plus propres, 
qu’aucun ne fe plaignit d’être mal 
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part^igé. Il fembloic que cette gran- 
ae Armée formidable par elle-même, ’ 
& de plus rarigée dans rordonnance 
que l’on vient de reprefenter feroit 
invincible : Cependant elle fut plus ai- 
sément b attuc que fi elle eût efté plus 

Î >etitej & la prédiélion de Savonaro- 
e s’accomplit dans toute fon éten- 
due , tant il eft vrai que la moindre 
des circonfbances infinies que l’efpric 
humain n’a pu prévoir , fuffit pour 
rendre inutiles toutes celles qu’il a [ 
préveucs. Les Italiens avoient enco- > 
re détaché fix cent Albanois pour em- 
pêcher les François de dormir la nuit 
de devant la Bataille qui fut celle du 
cinq au fix de Juillet, mil quatre cent 
quatre-vingt-quinze , afin qu’ils en 
combatifient le lendemain avec moins 
de force \ &c quand cette précaution 
auroiteefsé, le mauvais temps auroit 
produit cet effet, puifque lapluye , les 
tourbillons de vent & le tonnerre fu- 
rent fi terribles & fi frequents , qu’il 
jfembloit que la fin du monde eûtétc 
avancée dans la feule vue de prévenir 
la Bataille. Le jour ramena pourtant ^ 
le beau-temps , Charles Huit dif- 
pofa de cette force fa petite Armé® { 
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parleconfeil de fes vieux Capitaincsî 
Il mit la moitié & rélite de les Trou- 
pes à l’Avant-garde } & comme il n’y 
avoitpas lieu de douter que les Con- 
federezne déferalTent à celles deLoiiis 
5forcc l’honneur de l’attaque , Sa Ma.- 
jefté joignit à fon Avant-garde Tri- 
vulce , avec les cent Hommes d’Ar- 
mes qu’il commandoit 5 prefque tous 
les Milanois que Loiiis Sforce avoit 
chaflez de leur Pais , & dépouillez de 
leurs biens. Elle crut que le defef- 
poir d’ètre mis à rançon les obligc- 
xoit à combattre avec d’autant plus 
de vigueur j qu’ils attendroient moins 
de quartier s’ils eftoient pris j & 

Î iarce qu’il eftoit aulîi à craindre quô 
a haine &: la vengeance ne les por- 
taflent trop avant, on leur donna pour 
les retenir la Palice , qui tout jeune 
cju’il étoit, promettoit déjad’ctreûn 
jour Grand Capitaine. 

Charles Huit choiht le Corps de 
Bataille , ôc le changement tout ex- 
traordinaire qui fe fit alors en fa per- 
sonne , ne contribua pas médiocre- 
ment à relever le courage des fiens 
.abattus par le défaut de fommeil ôc 
par le trille prefage des foudrcsdela 

cuit 
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huit précèdent. Ils apperceurent ou 1,495. 
crurent appercevoir en lui une gaye- — — • 
té, rhumeur martiale, l’air intrépide 
& les autres lignes qui paroiflent dans 
les Grands Capitaines aux jours qu’ils 
doivent combattre , comme des avant-^ 
coureurs de la viétoire. 

Les Relations les plus fuccintes 
n’ont pas dédaigné de remarquer qu’il 
n’y eut pas jufqu’à fon cheval nom- 
mé Savoye , borgne à la vérité vmais 
à (^la prel incomparable , qui ne fem- 
blat eftre convaincu de la qualité 6c 
du mérite de celui qu’il portoit. La 
coufeume cftoît de haranguer, & Char- 
les Huit n’y croit pas propre. La 
nature lui avoir refusé les grâces les 
plus communes de l’éloquence , fie 
ion pere avoir empêché que Ton y. 
fuppleaft par l’éducation; cependant 
il parla d’un ton fi ferme & d’une ma- 
niéré fi prévenue de la certitude do 
vaincre , qu’encorc que Tes Soldats 
fulTent charmez de l’entendre, ils nc' 
purent s’empêcher de l’inrerromproi 
pour l’alïcurer réciproquement d’un, 
heureux fuccês. Sept Volontaires qui< , 
pafibient pour les plus braves , crai- 
gnoient pour fa.pcrfonnc ^ fie ne dou^ 

Tome IIU ^ 
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tant pas qu’on ne lui en vouluft , 
rent des armes ôc des orneinens tour 
à fait femblablcs aux fiens , afin de 
le rendre moins reconnoifiable , & de 
s’attirer leur p-art du danger» C’etoient 
les Comtes de Ligny ôc de Guife , le 
bâtard de Bourbon, Picnne, Bonne- 
val , Monneron & Gcnoüillac. La Tri- ‘ 
mouille avoir efté refervé pour l’Ar- 
riere-garde j mais il obtint par fes priè- 
res de commander un Efeadron au cô-, 
té droit de Charles Huit, rtonefi^le 
fut mis au gauche pour le mêmedef- 
fein j ôc l’Arriere-garde fut donnée a 
Jean de Foix , * à caufé qu’elle étoit 
prefque toute de Gafeons , ôc qui n’au- 
roienrpas volontiers obeyà un autre- 
Chef que de leur Nation. On lailTa 
le bagage fans Garde , faute de gens- 
de Guerre , ôc la raifon en étoit évi- 
dente ; mais comme ce fut la l’occa- 
fion de la viâîoire, ôc que les Italiens; 
tout accouftumez à croire qu’il y a du 
miftere par toutôc principllement dans; 
les conjonéfcurcs célébrés où les circôf- 
tances les plus legeres produîfcnt quel- 
quefois Ica^lus fignalez- évenemens*^ 
On publia que cette négligehee avoir, 
ipfté y ôc que Ttivuicc qui rin.-^ 
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'^venta avoir prétendu que les Trou- I49T* 
pes des Confederez attirées par le ^ 
gain, fe mettroient en defordre. 

Beccacinta Chef des Albanois pal^ 
fa le premier la Rivière avec eux, ôc 
les mena droit aux François -, mais il 
trouva leur bagage en chemin. Ses 
Cavaliers voyant l’occafion de piller 
d'autant plus belle, que perfonne ne 
paroifl’oit pour les en empêcher fe dé-» 
bahdererit. Ils ne firent rien de ce qui 
leur avoir cft’c commandé i & ils dé- 
concertèrent ainfi Tordre du Combat 
que le Marquis de Mantoiie avoit 
donné. Car le Comte deCayaeequi 
les fuivoir , non feulement ne trouva: 
point de defordre dans TAvant- gar- 
de des François pour en profiter j mais 
de plus une -partie de fes Cavaliers 
invitez par l’exemple des Albanois ,* & 
ne pouvant foiifirif qa’ilsprofitalTerir 
feuls des dépouilles qui dévoient être 
partagées entreTArmée de Milan, & 
celle de Venife en voulurent avoir leur 
part. Le Comte de Gayace en fut ft 
■furpris qu’encore qu’il luy reftat plus 
de Troupes qu’il ne lui en faloit pour 
‘commencer le Combat *, &c qu*U fut 
■nojîobftant plus fort quclcMarcchàt 
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^•49 de Gic, il n’ofa pourtant l’attaquer» / 'î 
— de fe tint trop heureux de ce que l’A- 
vant- garde des François ne venoirpas^ I 

fondre fur lui. Le Marquis de Man- 1 
toiie & Montoné qui avoient pafse ; ' 1 
aufli bien que lui le Taro avec le trois ; 
' & quatrième Corps de l’Armée delà j 

Ligue , n’agirent pas avec tant de re- 
ferve que le Comte de Cayacc ÿôc < 

prêtèrent hardiment le collet au Corps ( 
de Bataille, & à, l’Arriere-garde des j 
François qu’ils virent' s*avancex pour ji 
le combattre. Le choc fut égalemenç j 
rude des deux cotez , & le fuccès i , ^ 
peu prés femblable. i ^ 

Charles Huit & Jean de Foix qui 1 i 
par une generoiiré dont les Chefs . (' { 

d’Armce ne fe piquent plus , avoient j 
Jaifsé palier le Taroau trois & auqua- ^ j 
triçme Corps des Confcdcrcz , & leur ^ 
avoient memes -donné le loifir de rc- 
V parer le défordre de leurs Troupes î 
que le trajet de cette Rivière avoit 
causé dans leurs Efeadrons , & plus 
encore dans leurs Bataillons , furéne 
fur le point d’en être punis. Leur rç- 
6ftance obftinéc n’empccha pas quu j 
les Ennemis ne les ouvrilïcnt j. ôc Iç 

Mantoiie pcnçtra 
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la Cornette Blanche où le Roycom- 
battoit en perfonne. Montoné perça 
de fon cofté jufqu’à. la compagnie de 
cent hommes d’armes que Gafton de 
Foix Roy de Navarre avoir donnes^ 
au Vicomte de Narbonne £bn fiU 
puifné pour le garder. 

Rodolphe dcGonzague joignit le Roi 
de fi près , qu’il prit à Ion cofté gau- 
che le bâtard de Bourbon , & l’em- 
mena prifonnier malgré la prodigieu- 
se réfiftanee de Tes fix compagnons V- 
mais une aétion fi hardie luy coûta 
cher 5 puifque les François qui n’a- 
voient perdu que vingt Lances , irrite» 
d’avoir été fi.- promptement enfoncez > « 
Se rallièrent dans le moment que la 
Cavalerie du fécond Corps des Con- 
federez aclievoit de fournir fa car- 
rière J & en foûtimentle fécond choc 
..avec tant d’impetuofité 3 que non. 
feulement ils évitèrent d’eftre enta- 
m.ez.une féconde fois ; mais déplus 
jjs pcrcercnp à leur tour le Marquis 
de Man.toiie , & luy tuèrent tant de . 
^ens^a qu’il luy fut impoflible de fc 
xemettre en ordre. Rodolphe de Gon- 
•^zague fon oncle tomba mort auprès 
;jdÇ r.^M.ïrqnçpis) a.urpienr:pfi^ 

Miij 



i4n’ 






•Ï455 




#■ 



Histoire de 

, Uiy-mefmcj fi deux de fes Officiers 
n’euflènt donné leur vie pour le fau- 
ver ; 1-iinfe nommoit Gorfo j l’autre 
Gabamclly. Ranuee Farneze eut la 
tefte fendue*, & Piccinino i abattu de 
cheval, fut étouffé dans la prefi'e. Six 
autres Capitaines d’hommes d’armes 
ïtaliens payèrent de leurs perfonnes y 
Sc ce ne fut qu’aux dépens de tant de 
malheureux que le Marquis de Man- 
toüe s’ouvrit enfin un paflage pour fc 
fauvor. Les Albanois informez de 
cette révolution abandonnèrent le ba- 
gage qu’ils pillaient *, & les Goujats 
François revenus de leur terreur , 
•jent plus que l’on auroit osé atten- 
'dre d’eux quand mefme il ne leur fût 
lien arrive de fâcheux. Ils aperçurent 
que la Cavalerie de Montoné pour 
fuir avec moins d’embaras- , avoir 
abandonné fon Infanterie qui en pa- 
roifToit tellement effrayée , que pour 
peu qu’on la poufaft , avant qu’elle 
fuft revenue de fon étonnemenf , elle 
fe laifTeroit tailler en piétés. 

Cette conjeâ:ure cftdit fort incer- 
taine V & apparemment les Maiftres 
•des Goujats n’auroient pas raifonn^ 
^pame > m^is ks hoiiuaes le$ 
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plus imprudens ne font pas toujours j 
tes plus malheifteiix), de l’on eft quel- 
quefois vaincu pour avoir exactement 
obfervc toutes les régies de la pru- 
d.ence. Les Goujats ne trouvèrent 
point de réfiftance •, Sc cette forte de 
gens naturellement infolente , tua 
plus d’Ennemis que les Soldats Fran- 
çois. Le Corps que le Marquis de 
Mantoüe commandoit fe fit voyc au 
travers d\m bout de l’Arriere- garde 
Françoife quiocciipoit trop de terrain 
pour Ton petit nombre > mais ce def- 
avantage fut incontinent réparée.. 
Jean de Fbix au fécond choc ouvrit 
les Troupes du Marquis de Mantoüe 
& de Montoné qui s’eftoient ralliées , 
& les contraignit de repaffer la riviç* 
*rc avec plus de danger qu’elles ne 
venoient de la pafler j car il eft or- 
dinaire aux torrens de croiftre en un 
iiiftant , de force qu’ils ne font plus 
gayables. La Bataille avoit peu du- 
rée i cependant la pluye avoit recom- 
mence J dç tomboit en telle abon- 
dance, que les Fantaflîns Italiens ren- 
trez dans le Taro y perdirent pied t 
■ ceux qui ne fçavolcnt pas nager , ou 
ftoiçnt pas alTçz iqt^çs poüt 
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â l’impcmofité de Teaii j Ce. 
noyèrent , éc de ce combre furent 
les Capitaines Afcagnc , Martinengo, 
Antoine Scarampa & Vincent de Vé- 
rone. Le Comte de Caïaeene répon- 
dit pas àTeftime que l’on avoit con- 
ceuë de fa valeur , & il ne tint pas - 
aluy que Louis Sforce dont il com- 
mandoit; les Troupes , ne fût dépoiiil- 
^ lé. Il s’avança à la vérité avec alTcz 
dç réfolution jufqu’au lieu où les 
Albanois l’avoient précédé t mais 
voyant qu’ils pilloient au lieu de com- 
battre , & que fes Chevaux Légers 
fc debandoient pour avoir leur part 
du butin , il appréhenda de refter 
feul dans la meflée , & n’y voulut 
pas entrer. Il oublia Tordre de ba- 
taille dont il eftoit convenu avec le 
Marquis de Mantoüe, où il crut pou- 
voir s’en difpenfer par la feule rai- 
fon que les Troupes des Vénitiens 
avoient négligé de Texecuter. Il fît 
halte devant le MarefchaLdc Gié:Il 
vit battre fans s’émouvoir le trois , 

& le quatrième Corps de fon party,. 

& il repalTa le Taro fans eftre atta- 
. qué dans fa retraite. Le Marefcha^ 

plus tenté d^f • 

chargeç 

» 

- 

t * * . 
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charger le Comte de Cayace, (^uc ce 
Comte l’avoit efté de le choquer i Sc 
l’un & l’autre furent pi'évenus d’unô 
immobilité qui deshonnora le ref- 
te de -fëur vie. -Si l’Avant -gardé 
JFrançoife fe fût ébranlée, ou qu’elle 
eût feulement fait cent pas, afin dç 
-témoigner quelle vouloir fe mettre 
'aux troulTes des Italiens , ils l’cuilcnt 
•d’autant moins attendue , qu’ils tour- 
•norent tète à chaque pas , & regar* 
doient s’ils eftoient pourfuivis. lis 
cftoient refolus en ce cas de quitter 
leurs rangs , & de fuir chacun feloâ 
ion caprice. La viéloireieût alors été 
pleine pour les François, fi le Mare* 
-chai de Gié eut voulu ou fceu larem* 
porter ; mais par une faute de juge- 
■ment qui noircira éternellement f^ 
mémoire , non feulement il demeura 
ferme, mais de plus il retint par fou 
autorité fes Officiers fubalternes , Sc 
fes Soldats qui vouloient pourfuivre 
leur avantage. Sa faute fut d’autant 
plus grande, qu’elle contenoit les neuf 
luivantes , car il perdit alors l’occa* 
lion d’affiijettir à fon Maître » fans 
tien hazarder , le refte de l’Italie « 
.d’introduire un rcyolution cettaiftC 
Tome ///, H 
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5. dans le Duché de Milan , où les peu- 

pics n’attendoient que la défaites des 

Troupes de Loiiis Sforce pour fe dé-* 
clauer généralement en faveul: du Duc 
<TOrleans : de réduire la Republique 
de Venife à la necdlîté d’accepter les 
conditions telles qu’il eut plu à Char- 
les Huit de les impoler, parce quel- 
le n’aurort pu lever d’autres T roupes 
aflez toft pour fauver fon Eftat de 
Terre-ferme : d’arrefter l’inconftance 
du Pape, enluy retranchant les moyens 
de fufeiter des ennemis à la France : 
âc retenir' les Neapolitains dans le 
devoir : d’empêcher le Roy de Na- 
ples de recouvrer fon Royaume ; de 
Conferver laTofcane fans y entretenir 
r desGarnifons : de priver l’Empereur 

de ce qui luy relloit de Souveraineté . 
delà les Alpes -, & de contraindre les 
Efpagnols de referver pour la défen- 
fe de la Sicile , les fix mille hommes 
qu’ils avoient embarqué pour faire 
ioulêvcr la Calabre. 

Le Maréchal de Gié cflàya dc- 
^ puis de s’en exeufer fur trois faits , 
dont il n’y eut que le dernier qui 
Et impreflîon fur les efprits* Lepre- 
toier fut que le Taro cftoit extraor- 
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‘binaire ment enflé i mais on luy répon- 149 
•dit que les Troupes que le Comte ’ 

’ de Cayace commandoit , venoient de 
le franchir, & que*fi rkiondation de 
cette riviete n'avoit pas arrefté les 
■Italiens , elle eût efte encore moins 
capable d arrefter les François , plus 
alegres Sc plus adroits qu’eux : Le 
Tecond fait fut que l’Armée des Con- 
•federez n’avoit perdu que deux de 
les Corps , & qu’il luy en reftoit en- 
core fept qui n’avoient pas combaP* 
eu, & qui pouvoient aisément occu-^ 
per toute la rive droite du Taro,ô£ 
tailler en pièces les François à mefurc 
rqu’ils l’amoient pafsé. On repartit 
que cette précaution auroit efté bon- 
ne , fl l’on n’cûc point apperceu que 
CCS fept Corps eftoient dans l’éton- 
nement ; mais que Trivuice avoit 
pafsé fa vie dans les Armées d’Italie» 
Montagnac Lieutenant de fa Compa- 
gnie d’Hommes d’Armes, Bdï'ay, le 
Comte de Nevers & les autres Offi- 
ciers de l’Avant-garde , âvoient re- 
connu la confternation des Italiens I 
deux marques indubitables î L’une 
que les Cavaliers tenoient leurs lan- 
ces ôc les Fantaflins portoient leurs 
- ... M ij 
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piques d’une maniéré tour à fait n?- 
* • L’autre qu’ils ferctiroicnt in- 

feuubieinent vers Parme où cftoit leur 
plus alieuréc retraitte. Et de vray 
il la première de ces conjectures 
fufHt, pics de cent ans api es au Sei- 
gneur de la Noue pour bazarder la 
Baitaille de Senlis , & pour défaire 
l’Armée des Liguez, quoiqu’ils fulTcnt 
<lix contre un Royahfte j elle devoit 
tien mieux déterminer le Maréchal de 
Xjié de poulVer à bout les ennemis , 
puifqu’il le pouvoir avec moins derif- 
que. Le troiftéme fut que ce Maréchal 
vit la perfonne du Roy en danger j 
êc ce fut à cela feulement que les 
bons François n’eurent rien à repar- 
tir. Et de fait Charles Huit pour 
s’étre furmonté luy-méme en fufpen- 
•dant fon ardeur guerrière, & en ne 
courant point comme les autres à 
bride abattue après les Fuyards , n’en 
fiit pas moins fur le point de périr : 
Car quelques Cavaliers Italiens em- 
portez hors du Combat , plus par la 
Jfoule de leurs Compagnons , que par 
lâcheté , fe rallièrent , & rctourne- 
, - rent â delïèin de recommencer , on 
d - mourir, ils ne trouvèrent que 
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Châties Hait , & un de fes Valets i435i-- 
de Chambre qui fe nommoit Ambu- — 
fe, & n’avoit jufqucs-là. fait aucuns 
prôfdlion de Soldat. U ne laiflbit 
pas d’avoir beaucoup de jugement ôc 
de cœur y &i il prit avec fon Maître 
toutes les mefurcs neceflaires pour 
une vigoureufe reûftance , en atten- 
d.ant du fecours. La refiftance du 
Ray & d’Ambufe fut fi longue que 
•' les Soldats François qui s’ennuyèrent 
- les premiers de courir après les Trou- 
pes du Comte de Cayace , eurent 1 er 
* temps de revenir. Ils dégagèrent Sa 

■ Majefté & fon Valet de Chambre j. 

. & comme ils n’eftoient point enaflex. 
grand nombre pour éviter un pareil 
inconvénient en cas que leS' Italiens 
fc fufiènt une autre fois ralliez, ils fo- 
L. retirèrent à l’Avant-garde avec le Roy. 

Les trois Corps de l’Armée Françoi— 
fe. rej.oignirent enfuitc, & L’on y de- ■ 

^ bera fi l’on donneroit fur les fept 
•Corps des Troupes Confédérées qui 
: / paroi flbient encore en ordonnance 
delà l’eau. Les trois Oflfi-.iers Ita- 
I liens refttz dans l’ Aimée Françoife^ 

• Trivulce, Sicco & ViC-’lly, ne le dé*- 

dateteut pas feulemont pour l’affirma- ♦ 
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■^•495* plus, ils ofcrent répotb^ 

•* dre du fuccês j & on leur doit ce té- 

moignage , que 11 Tavis qu’ils ouvri- 
rent euft prévalu , Charles Huit au- 
ïoit remporté la plus fignalée victoi- 
re des derniers fiecles- Us le prou- 
Ycrent par les. deux, marques d’etorv- 
nement que l’on a déjà rapportées 
par la crainte qu’avoit eu le Comte de 
Cayacc d’atcaquer le Maréchal de Gié, 
apres que les Albanois eurent refuso 
de le choquer ; par le regret des deux. 
Provediteurs Vénitiens j d’avoir ha- 
zardé la Bataille j fur cette maximC' 
^ de la difciplinc militaire , qui depuis, 
trois cent ans eftoit en ufage , que, 
quand un des Corps d’Armée avoit 
ISché le pied > les autres pouvoient 
rimiter impunément & fans infamie. 

, Mais le Maréchal de Gié fe déclara; 
pour le fcntimenc contraire ,^foit qu’il 
perhfta à le tenir pour le meilleur, 
ou qu’il euft peur d’avouer fa faute 
en fc retraétant. Il reprefenta que les 
Oftîciers & les Soldats François, 
avoient efté fous les armes toute lai, 
■ nuit ; Q^ils avoient efté doublement 
fatiguez par le mauvais temps » 

• par Iç travail du Cpmbat i Içs. 
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Chevaux de leurs Hommes d armes 
& de leurs Archers n’eftoient plusen 
eftat de refifter i rimpctuoate des 
neis:es fondues qui defcendoient dans 
le Taroj & que l’infanterie s eÿolc- 
roit en vain au trajet de cettc Rivie- 
re , fl les Cavaliers ne prévient le 
dclTus pour rallentir le cours de V eau^ 
Ces quatre raifons l’emportèrent a \x 
pluralité des voix', de les vaincus qui 
Soient refolu, comme ib avouèrent 
depuis, defc diffiper à la première 
démonftration qu’auroit fait le Ma. 
léchai de Gié de patfer le Taro , fc 
voyant quitte à fi bon 
feeurent s’ils en eftoient redevables » 
leur bonheur , ou à l’imprudence de- 
leurs ennemis. Les François ne per- 
dirent pas deux cent hommes dans la 

Bataille , & les Italiens en trouvèrent 

à redire pins de quatre mille. U 
faut pourtant avouée que la moindtç 
partie de ce nombre périt par le ter 
. des François^ la chaleur 
n’ayant duré qu’un peu plus du» 
quart d’heure : QvfU y eut plus d l. 
^talicns de noyez , qu il n y en eut 
tuez t Qu il s’en perdit P^, V 

caainsAes Gouiacs ckl’ArmwdeChaD; 
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Huit 5 q^ue par celles de leurîl 

Maîtresj ôc que le vuide qui parut dans 

les Troupes Confédérées à la pre- 
mière reveuë que l’on en fit , vint» 
principalement de ceux, qui croyant» 
que tour fuft perdu, après la défaite 
des. Troupes du Marquis de Mantoiie» 
avoient deferté. Ce font-là les prin- 
cipales particulartez tirées des Rela- 
tions de quelques Oificiers qui fe trou- 
vèrent dans l’Armée Françoife à la. 
Bataille de Fornoüe. Mais il y a» 
d’autres Relations differentes, &fou- 
• yent contraires, écrites par des per- 
fonnes- dignes de foy qui combatti- 
rent dans les Troupes ConfederéeSi 
On a cru devoir les, abréger icy *, non 
fisulement afin de ne rien oublier de- 
ce qui peut fervir à l’éclaircifl'emcns 
de l’Hiftoire de Charles Huit , mais 
encore pour mettre ceux qui fe don- 
neront la peine de lire cet ouvrago 
en eftat de mieux diftinguerlescirconf- 
tances de la Bataille -de Fornoüe qui 
Font plus vray • femblales d’avec cel- 
les qui le font le moins. 

L’Armée Françoife après avoir paf- 
sé l’Appennin avec les incommodité», 
que l’on a reprereotéesj arriva furie 
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bord de la petite riviere de Tare, qui 145 J» 
defeendant de cette Montagne encore 
au travers d’une Valée rcâ'erréepar des. 
Colincs 5 & s’eliendant enfuitc avec 
plus de liberté par le. Plat - Païs de la. 
Lombardie , va fe décharger dans Ic; 

Po. Les Confederez eftoient cam- 
pez fur le bord de cette Riv.iere : Ils. 
avoient eu le loiûr d’afl'embler leurs 
forces , qui eftoient de quarante à cin- 
quante mille hommes y &ony voyoit 
deux mille trois cent Hommes d'Ar- 
mes bardez J accompagnez chacun de 
fon Arbaleûricr.CesHommesd’ Armés 
n’avoientpas tous des Archers, mais 
ils avoient au moins quatre chevaux de 
fervice i. c’cftàdir.e , allez. vigoureux 
pour les porter avec les armes qu’ils 
avoient endofsées durant une heure 
ou deux au plus , apres lefquelles. il 
faloit qu’ils, changeaftènt de chevaL 
Il y. avoir encore cinq mille Chevaux 
Légers, & quinze cent Stradiots qui 
eftoient Cavaliers Grecs ouAlbanois, 
montez fur des chevaux, prefquc auflî >- 
viftes que ceux des Croates. Leur 
manière de faire la Guerre approchoiç 
fort de celle des petits Tartarcs d’aur 
|QU,id’hux. Ils eftoicut awdv duj^ ^ 
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>45)5. qu’eux à la fatigue, & ils ne combat- 
toienf que pour le pillage Ils ne 
donnoient point de quartier à leurs^ 
Ennemis quand ils avoient l’avanta^ 
ge fur eux , parce qu’ils eftoient af- 
ftirez de recevoir de leurs Capitaines 
autant de ducats qu’ils leur apportc- 
roient de teftes^ La Republique de- 
Venife qui payoit les trois quarts de 
FArmée Confédérée s’eftoit refer va 
le privilège de luy donner un Chef ». 
& elle avoir jette les yeux fur le Mar- 
quis de Mantoüe, jeune Prince à la: 
vérité , mais de très-graiKle efperan- 
ce; & de qui- les Eftats fe tro.uvoienc 
tellement engagez entre ceux des 
Vénitiens , qu’il fe feroit infaillible- 
ment perdu , s’il euft osé fe difpenfer 
d’obéïr aveuglement aux ordres qu’il 
recevroit d’eux. Enfin les principa- 
les Troupes de cette Année , après 
celles des Vénitiens, confiftoient dans, 
les dix mille hommes que Loliis Sfor- 
ce y avoir envoyez *, éc c’eftoit pour 
cela que le Comte de Cayace , Sei-» 
gneur de la Maifon de S. Severia 
qui les commandoit , avoir le plus 
d’autorité dans le Camp de la Ligue- 
apres le Marquis deMantoiie. Q^py- 
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qiie les François ne filTent alors au- i 
cime dépenfe eiiEfpions, ils av.oient 
neanmoins cfté avertis de divers en- 
droits desprincipales circonftances da 
danger qui les menaeoit j mais ils. 
n avoient pu croire que les Italiens 
pour IcCquels ils avoient un extrême 
mépris J enflent efté capables d’alTcm- 
bler une formidable Armée > & les. 
Italiens n ‘avoient pas moins eu de 
peine a s’imaginer que les François, 
en auffi petit nombre qu’ils eftoienr», 
ofaflent entreprendre de leur paflec 
fur le ventre. Ils avoient cru juf- 
ques-U que Charles Huit iroit cher- 
cher un autre paflage plus commode 
pour luy, qui cftoit ccluy du Val de 
Taro & de la Montagne de Sainte 
Croix i 5 c qu’il defeendroit de li- 
vers Plaifance, où félon les maximes, 
dc/la bonne Guerre , Sa Majcfté de- 
voir avoir donné le rendez-vous au? 
Pne d’Orléans Sc à Tes Troupes , afin, 
qu’eftant renfoncé de la moitié par 
çetfe jonction, elle fuft plus eneftat 
de fe faire voye au travers des Con- 
federez. Le Marquis de Mantoüe 
5c le Comte de Cayacc fur cette fauf- 
fc prçfiippofltion j avoient négligé dc; 
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garder les défilez par^ où Charles 
Huit s’eftoit avancé jufqu’à la riyiere 
de Taro , quoyqu’ils reulTent pu pac 
un détachement de mille Soldats au 
plus j & ils attendoient fi. peu leurs 
Ennemis au moment qu’ils apperceu- 
rent l’Avant-garde Françoife , qu’au 
lieu d’envoyer au devant d’elle pour 
la reconnoiftre , ôc de la charger a- 
vant qu’elle cuû cfté jointe par fou 
Corps de Bataille ôc par Ton Arric- 
re-garde , qu’ils employèrent deux 
Jours entiers à délibérer dans un Con- 
seil extraoxdjnaire où tous les Offir 
ciers furent mandez , fur ce qu’il y 
avoir a faire. Leur faute en cela fut 
d’autant plus confiderable , que s’ils 
euflent attaqué durant ces deux jours 
l’Avant-garde Françoife, rien ncl’au* 
roit empêchée d’eftre défaite i car 
Charles Huit avoir trouvé tantd’obf- 
racles a guinder fon Artillerie furies, 
montagnes ôc à l’en faire defeendre, 
q^ue fon Corps de Bataille Ôc fon Ar- 
riere-gardc j fe trouvoient éloignez 
de dix bonnes lieues de. fon Avant- 
^arde -, ôc il luy falut en. effet pouc 
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Sa prelcnce infpira aux Confedeiczi 
une opinion plus avantageufe delà va- 
leur des François qu'ils n’avoientcuë 
jufques-là j & réciproquement les 
François qui voyoient du penchant de 
la montagne où ils eftoient campez le 
grand nombre des tentes dont la vallée 
du Taro cftoit couverte , n’eurent plus 
tant de mépris pour les Confederex 
qu’ils en avoient auparavant témoi- 
gné. Et de fait i( y eut en un moment 
une telle révolution dans les cfprits 
de part Ôc d’autre , que les François 
& les Italiens penferent ferieufement 
a la paix. On fit des deux côtczleis 
démarches necefl'aires pour la conclu- 
re en peu de temps & les articles en 
auroient efté arreftez , fi rAmbafla- 
deur des Rois Catholiques, Ferdinand 
& Ifabclle qui ne hafardoient rien 
dans la continuation de la Guerre ne 
s’y fuft opposé. Le fin de fa politi- 
que confiftoit en ce que fi la Bataille 
eftoit donnée ôc que les François fuf- 
fent défaits , Charles Huit ne feroit 
de long-temps en eftat de fe vanger 
de l’infidélité des Efpagnols quis’ef- 
toient liguez contre luy , apres qu’il 
leur avoir rendu gratuitement les 
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Comtez de Rouffillon & de Cerda*^ 
gne i 5c (i les François cftoient vain- 
queurs, ritalie pour conferver fa li- 
berté fa:oit contrainte d’avoir recours 
-aux Rois Catholiques, & de leur en- 
gager quelques Provinces Maritimes 
vis-a-vis de la Sicile. L’entreveuë 
pour l’accommodement ne fut pas 
pluftoft rompu que Charles Huit cam-^ 
pa fur la rive gauche du Taro en un 
lieu appelle Fornoiie , & les Confe- 
derez le logèrent fur la rive droite 
d.e cette Riviere *, mais non pas vis^ 
-à-vis des François. Ils s’en eloignc- 
ïent d’une lieue fur l’avis qu’ils re- 
ceurent , que Charles Huit avoir une 
intelligence formée dans la Ville de 
3?arme , dont la Bourgeoifîe avoir pro-* 
•mis de luy ouvrir les portes aufli tôt 
qu’il fe prefenteroit pour entrer. Si 
les Confederez eulfent demeuré visrà 
vis de l’Armée Françoife , Charles 
Huit n’auroit*eu qu’à leur oppofer 
quelques Troupes pour les empê- 
cher de découvrir fa marche Sc 
îqu’à s’avancer avec le refte de fon 
Armée vers le palTagedu Taro le plus 
proche de Parme qu’il auroit trou- 
vé libre. Au lieu que les Confede^ 
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iidî* tez s’eftani retranchez fur ce pafîagc, 
faiB- il faudroit que Charles Huit les dé- 
ali- avant que de fe l’ouvrir j & s’il 

:ouiî traverfoit le Taro a l’endroit où ilfe 

ren- trouvoit , les Confederez auroienc cn- 

ims cote allez de temps pour fc mettre 

m entre la Ville de Parme , & pour le 

pli -combattre. 

:ini‘ Les François trouvèrent dans leur 
lüi’ logement des incommoditez qu’ils 

nfr n’avoient pas preveuës : car encore 

oiB que le Taro fuft. une des rivières les 

vi> plus .petites , il n’eftoit pas toujours 

gayable > il arrivoit fouvent des ra- 
r^r vines qui l’enfloient fi extraordinai- 

iinc; rement , que l’on fe feroit exposé i 

de une mort inévitable en bazardant de. 

ro* le traverfer. Les François manquoient 

[Qi de vivres dans leur Camp , & ils n’eii ■ 

Si. pouvoient recouvrer qu’en entrant 

jdf dans la Lombardie. Les Confederez i 

Icsl ne s’eftoient pas avancez fi près d’eux 

fer pour le leur permettre ; & il faloic 

lê- déformais que Charles Huit bazardât 

ÿ la Bataille quoyqu’il n’y euft aucune 

jn proportion entre fes forces, & celles 

JJ de fes Ennemis.lls’y refolut gayement, 

i> & il marcha contre les Italiens le fix 

dejuillet mil quatre cent quatre-vingt- 

4 
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• , mais afin qu'on ne luy puft 

^ reprocher d’avoir obmis aucune des 

avances que U prudence luy infpiroic 
'-dans une telle rencontre , pendant que 
■{on Armée alloit lentement , à caufe 
de fon bagage & de fon Artillerie • 
il envoya Comincs aux Confederez > 
pour leur faire de nouvelles propofi- 
tions de Paix ; Mais le Marquis de 
MantoUe , & le Comte de CayacC 
venoient de concevoir une fi forte 
cfperance de remporter fur les Fraur 
‘^ois , fans rien bazarder > la victoire 
4a plus complète quifut jamais , qu’il-s 
né daignèrent pas feulement oüir 
5^omines* 

On ne fçait pourquoy ils ne s’oç- 
.^oferent point au pafiage du Mare- 
>chal de Cic qui commandoitl’Avanc- 
'jgarde Françoife , puifqu’ils le pou- 
Yoient plus aisément que la combat- 
:trc , apres qu’elle feroic pafsée , ôc 
;i:out ce que l’on en peut dire de plus 
vray-fcmblatle eft, qu’ils s’en abftin- 
un excès de prévoyance qiii 
leur fit juger que s’ils chargeoient 
^ l’Enncmy à incfure qu’il paflTeroit>ils 
ne profiteroient pas entièrement de fa 
\ * dépaiiillc p puifque le courant de la 

Rivière 
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Riviere emporteroit , avec les corps 
de ceux qui feroient tuez , l’argent, 
dont on fuppofoir qu’ils fuflent cnar?- 
gez. Outre que los François apres 
avoir perdu l’efperance de forcer Iç' 
palTage retourncroient fur leur pas 
& fc difpoferoienr pour fuir avec 
moins de danger. Au lieu qu’en leur 
permettant.de palier le Taro leur Ar- 
tillerie J leur Bagage , leurs Ghevaux». 
leurs Armes , leurs nippes , leurs ri- 
chelles & leurs perfonnes , feroient Iti 
généralement exposées dla diferetioa 
des Confederez., qu’il ne leur écliape** 
rx)it rien de tout cela*' 

L’Avant-garde des François elfoir 
plus forte que leur Corps de Batail-*- 
le , 8c leur Arrierc-garde enfemble 
car encore que ce ne fût point alors 
l’ordre de la Guerre d’en ufer ainfi s- 
Charles Huit avoir pourtant crut qu’iF 
le devoir faire , à caufe qu’il s’eftoie 
attendu qu’elle auroit à- foutenir Ic- 
plus grand effort des Ennemis* Il 
retint avec luy les plus experimentez- 
de fes Hommes d’Armes qui confif-- 
toient en quatre cent cinquante Lanr 
ces, 8c il y avoit ajoûtétrois mille Suif^- 
£cs 5 ^ coaimandcz par Engilbert^ d«:: 

■ Zômff. UL. Q, 
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'}4PS ' CIcves ôc par le Bailly de Dijan ü- 
trois cent Archers de la Garde de S.a 
Majefté , & quelques Troupes d'Ar- 
balètriers à cheval. Charles Huit fe 
trouvoic en perfonne au milieu du. 
Corps de Bataille *., Il y eftoit armé 
de toutes pièces , &: reveftu d’une- 
çotte violete Sc blanche , femée de 
croifetes de J-orufalem en . broderie 
d’or & de perles.. Mais on vint l’a- 
^ vertir que les Ennemis avoicnr formé 
le delTein de le tuer, dans le Combat 
fous prétexte qu’il n’eftoit pas polîî- 
ble de le détourner par une autre 
voy.e que celle-là de penfer à la con- 
i^uefte de l’Italie j &c que le Sénat de 
Venife avoit fait publier parmy (es 
Troupes qu’il donneroit cinquante 
mille ducats à l’Oficier ou au Sol- 
dat qui luy apporteroit la tefte de Sa. 
Majefté : elle jugea à propos de quit- 
ter les marques de la Royauté , & 
de faire armer comme elle huit des- 
Scigneurs François qui Taccompa- 
cnoient , afin que les Confederez nç; 

> la pufTènt rcconnoiftre. L’Arrierc- 
garde obcïffbit à Loiiis de la Tri- 
Biouilllc , célébré pour avoir pagne- 
U ftatailiede Saim Aubin > & a 
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de Foix, Vicomte de Narbonne , filç. 
puifné de la Reine de Navarre-, Sc 
ces deux officiers Generaux , bien 
loin de concevoir de là jaloufie Tuiv 

■ pour l’autre , comme il cftoit aflez 
ordinaire aux François , convinrent 
d’abord d’un expédient qui fut la prin- 
cipale cairfe de lavidoirc qu’ils rem- 
portèrent fur leurs Ennemis. Us laif-» 
ferent tout le bagage de T Armée Fran- 
çoife derrierre Tes trois Corps donc 
elle eftoit composée fous la garde: 
des Goujats & des Ghartiers , dans"* 
la veuë' que la Cavalerie Legere des* 

■ Confederez le voyant abandonné, ie 

d'ébanderoit pour le piller , & décon- 
certeroit ainÉ l’ordonnance de leurs 
Troupes. ' 

L’Avant-garde Françoife au fortfr 
du Taro s’avança un peu à droit >. 
afin de couvrir Ion Corps de Batail- 
le & fon Arricre-garde à mefure 
qu’ils palTeroienr -, mais le Marquis 
de Mantoüc ne luy en donna pas lc‘ 
loifir. Dés qu’il l’eut apperccuc, il 
ne crut pas la pouvoir défaire aved' 
autant de facilité que fes Officiers fd- 
l’eftoient imaginez dans le dcrnicD 
Confcil de Guerre- IL changea, 
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[%4y* ordre de Bataille, & difpofa les neuf' 

Corps de Tes Ttoupcs a chargerrAr- ^ 
tiere-garde des François. Il pafla le 
Taro à. cofté de leur Ayant - garde 
faiVsy de fis; cent chevaux, bardez 
de quinze cent. Albanois , & d’ui%- 
gros Bataillon de Fantafiins , après. 

‘ avoir commande à -Antoine de Mon-r - 
tefeltro fils naturel, du Duc d’Urbin ' 
de le foutenir, en cas de befoin avec 
un Efeadron de trois cent hommes 
d’ Armes., Sç au refte de fa Cavalerie 
Eegcre d’attaquer le b.igagc des Franr 
çois., Annibal Bentivoglio demeurai, 
la tefte de deux,, cent Hommes d’Ar- 
Uies fur l’autre bord. du Taroj &: les 
IRroyediteujrs de la République dç 
Venife pour fe referver à tout éve- 
oeruent une Xroupe confîderable , re- 
tinrent deux, cent Hommes d’ArmeS 
mille Fantafiins.. L.es Confédérée 
xuvers le S.’cftoient. imaginez qu’ils combar-» • 
cpmT croient comm.e ils av.oicnt accoutuméi*"^ 
c’eft. à dire Efeadron par Efeadron 
q.uichar- Bataillon par Bataillon j & 9^19 
comme ils en avoient quatre fois plus 
(^ue Charles. Huit , ils le lailferoienç . 
enfin , 6c. le vaincroient au moins inr 
• ' feilliblenientpar4à^ s’ils ne ^ouvpkp^ : 
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tüf le liirmonterparlcur valeur. Mais cet 
4 r- "'av antage au lieu de leur cûre utile , " 

le fut la caiife de leur défaite j car Char- 
:dc ,lfis Huit qui voyait Ton Arrierc-gar- ’ 

2, de menacée de foûcenir tout reSbri: 
un des Ennemis , fit tourner tefte à fon 
:fj Corps de Bataille pour là foûcenir» 

(Dr te Maquis de Mantoüe jugeant de 
n, l’intention de Si M-ajefté pat fa con- 
rec tremarchc , l’attaqua pour en. preve- ^ 
icj , air l’effet &. la Bataille commença de 
rie' cette forte. Les Hommes d’Armes 

,n- rompirent d!abord leurs Lances , & 

ù combattirent après avec la.mafTe,l’efr 

[. toc les autres armes courtes qu’ils 
c5 avoient accoutumez de porter. Le 

Iç choc neanmoins ne fut pas long , 

parce que les François qui combat- 
j- toient avec d’autant plus d’ardeur', 

^ qucc!cftoit à la veuc.de leur Roy , 

2 pour fauver raperfonne 5 mirent ende 
Tordre les Confederez . en moins de dcr 
mieheure. Les Albanois qui n’a voient 

Î iûfoûcenir rcfiortdu Corps de Bafail? 
e , & de l’Arriere- garde de Charles 
J H.uit apperçurent fon bagage fans Garr» 

J I des , &: fc propoferenc de le. pillcti. 

, Bentivole & Montefeltro fc contenr 

terrain fur Ifir 

O iij 
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rï45>5 . quel le Marquis de Mantoüc les avoir*' 

— poftez , & n’eurent aucune part à la 

Bataille. Ils s’en cxcuferent depuis- 
fur ce qu’on leur avoir defFendu d’en 
fortir fans un ordre exprès j ôc le MLar— 
quis de Mantoiie avoua depuis de leur 
avoir fait cette dcffenfe. Mais il fe. 
troLiva que l’Aide de Camp qu’if 
leur avoir envoyé , pour leur dire-, 
d’entrer à leur tour dans le Combat' 
fut tué en chemin , de avant qu’il fùt- 
arrivé au lieu où ils eftoient. 

Le Comte de Cayaee qui devoit- 
ataquer l’Avant - garde des François^ 
avec quate cent Hommes d’Armes > 
& deux mille Fantallins , fut ft éton- 
né de l’ardeur avec laquelle elle mar- 
clfoit contre luy , qu’il luy tourna le 
dos avant qu’ellercuft. atteint. Il s’ap- 
procha d’un gros Efeadron deftiné' 
pour le foûtenir , Sc luy communiqua 
Ta terreur. Ces deux Troupes repaf- 
ferent le Taro dans une extrême con- 
fufion mais le Macèchal de Gié qui' 
ne fçavoit pas ce que lé Roy fom 
Maiftre avoir fait avec le Corps de 
Bataille ôc l’Arriere-garde des Fran- 
çois >, ne voulut point achever de vain-» 
erç enpalTant.le Taro & çn femet^ 
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tant aux troufïes des Fuyards à Te- 
xemple des deux autres Corps de 
rArmée Françoife qui poufl'erent leur 
avantage avec toute la vigueur ima- 
ginable. Non feulement ils ne s’a- 
muferent point au butin > ny à faire 
des prifonniers j mais lorfqu’ils apv 
percevoienr un Officier ou un Soldat 
fc détacher de leur gros, ils avoiênt 
fi peur que ce ne fuft par un motif 
de gain , que pour l’cn détourner 
ils luy crioient , Camarade , fowviem-- 
toy de Gtiinegafie, C’eftoit fùx un lieu- 
appelle de cette forte que les Fran- 
çois ayoient donné leur dernière Ba- 
taille, fous le Régné de Loüis Onze.. 
Ils Tavoient gagnée au commence- 
ment j & ne 1 avoient perdue à la fin 
que pour avoir mieux aimé rompre 
leurs ^rangs , afin d’avoir plus de com- 
modité de piller que pour fuivre la 
Cavalerie Flamande , qu’ils avoient 
containte de fuir devant eux. Jamais. 
Prince ne courut plus de rifquc en 
aucune Bataille rangée que Charles. 
Huit dans celle de Fbrnoue. tepur 
hazard qui avoir voulu qu’il fe trou- 
vaft au premier choc , quoy qu’il fe. 
mis. cqjura^ on l’â. remarqué- au , 
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"'149 y. milieu de fes gens de Guerre, îc rc^ 

' d ni fit incontinent apres dans un ex- 
trémité qu’il n’évita que par une ef- 
pece de miracle j &c pour vérifier- la 
prédiétion duXacobinSavonarole. Les 
Confederez combattirent avec tant 
d’obftinarion. aulieu où il eftoit,quc 
dés Seigneurs François qui s’eftoient 
chargez de l’environner, &c. de ne le. 
pas perdre de veué , il n’en demeura 
pas un auprès de luy. Tous les 
Gentils -Hommes dont fa^ Cornette. 
Blanche eft'oit composée, furent tuez, 
ou mis hors de combat afa veuë, exr 
»^il frCcpté le bâtard de Bourbon que les 
^mmoiipi-jnemis prirent auprès de luy i &il ffc 
Uiicu.- deffendit long-temps fcul par fa pro- 
préT valeur , & par l’agilité de. fon cher 
val , qui nonobftant qu’il paruft hors 
fervice puifqu’il avoir vingt -Huin 
ans, & qu’il fùft borgne, ne laiflbit 
pas d’eftre beau,. vigoureux , fuperbe. 
Sc extrêmement furieux dans la mê- 
lée. Ce qui peut-effre a donné liea 
aux Hiftbricns de ce temps -là d’é- 
crire avec un ftile tout àfait ampou- 
ré , qu’il eft’oit prévenu du mérité 
de la dignité dè ccluy qu’il portoit : 
fo.ulo.it dédaigneufement la. 






Chauxbs VIII. Ltv. IV. 
terre ; Et qu en bondilTant à tous mo- 1495* 
mens , il cherchoit dans l*air un éle- ^ 
ment convenable à fon agilité ; Qujl 
fecondoit par fon manimentles coups 
•que le Roy portoit ; Q^il combat- 
toit des pieds , des dents , & de tou- 
tes les autres parties de fon corps : 

Qi^il fe faifoit faire place de tous co- 
tez : Qifil ccartoit tout ce qui s’op- 
pofoit à fon paflagcj & qu’il préfer- • 
va fon Maiftrc de recevoir aucune 
tleflfure confîdcrablc 
arrivaft du fecours 
- du péril. 

Charles Huit apres avoir joint fon 
Avant-garde & fon Arriéré - garde » 
mit en délibération s’il pafleroit le 
Taro pour approcher des Confede- 
rez , aufquels l’immobilité du Maré- 
chal de Gié avoir donné le temps de 
revenir un peu delaconftcrnation où 
ils avoient efté , & de prendre quel- 
q[ues mefures pour éviter leur entiè- 
re défaite. La Trimoüille , Trivul- 
ce & Sicco fc déclarèrent hautement 
pour l’affirmative , & demandèrent 
^ue l’on allaft à l’inftant achever de 
remporter la plus glorieufc viâ:oirc 
, que la fortune eût jamais offerte» 

Tome ///. Ç 



, jufqu’à ce qu’il 
pour le dégager 
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. Mais les autres Officiers de Guer- 
re furent de contraire avis j & fe fon- 
dèrent fur ce que s’il eftoit neceflai- 
re de repaflèr le Taro > il y auroit 
^lus de difficulté à le faire , qu’il n’y 
jcn avoir eu à la traverfer , à cauffi 
:<jue la .pluye qui tomboit en abon- 
-danee depuis vingt-quatre heures l’cn- 
^eroit extraordinairement dans une 
-heure ou deux au plus tard i Sc que 
les François eftoient fi fatiguez pour 
ji’avoir ny bu , ny mangé ce jour-là:, 
fiy deurmy la. nuit précédente, à caufe 
du mauvais temps & des continucl- 
attaques de FEnnemy, quelafor- 
,ce leur manqueroitaulfi-bien que leurs 
chevaux , avant qu’ils l’euflent atteint. 
Xîharles Huit fut de ce fentiment , & 
n’eut depuis que trop d’occafions de 
«’en repentir, il ordonna que les 
Frainçois fe retirer'oient au Village 
•de Medefane , fdtué à une demic- 
iieuc du terrain , fur lequel la Batail- 
le venoit d’eftre donnée. Ils avoienc 
perdu leur bagage *, mais on ne leur 
avait tué que trente ou quarante 
Hommes d’Armes. Us n’avoient ni 
fait de butin, ni pris de prifonniers, 
«ffin d’efire plus libres pour refifier. 
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«ux Corps de l’Armée Confédérée , 
•qui n avoir point combattu , s’ils en 
culTent efté attaquez. Aucune perfon- 
ne delînterefsée ne,s’avifa neanmoins 
de difeonvenir qu’ils n’eulTent véri- 
tablement remporté la viéloire j par- 
ce qu’ils eftoient demeurez maiftres 
du Champ : Qu’ils avoientchafsé les 
Confederez delà le Taro j & qu’ils 
s’eftoient ouvtrt le pailagc pour con- 
tinuer leur chemin , & pour retour- 
ner cnFraisce : Ce qui eftoitlacaufe 
pour laquelle ils avoient combattu. 
Les Confederez , ne fe confolercnt 
d’avoir cfté battus , que parce qu’ils 
profitèrent du bagage qu’on leur avoir 
abandonné à deUein de les mettre en 
defordre , & des rançons du bâtard 
de Bourbon , du Chapelain du Roy » 
ôc de douze ou quinze malades. Car 
au refte ils perdirent deux mille cinq 
cent Soldats , tous tuez à coups de 
main, dont il y avoir trois cent cin- 
quante Hommes dArmes , & dix- 
huit Seigneurs , entre Icfqiiels on 
comptoir l’oncle paternel du Mar- 
quis de Mawtoiie , & trois autres Prin- 
ces de fa Maifon. 

La République' de Venife fe van*- 

? H 
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ta neanmoins d’avoir remporté la vic- 
toire , & en fie allumer des feux de 
joye dans tous les lieux de fon Eftac 
de Terre -ferme , & mêmes de feS 
Ifles. Les autres Confederez avouè- 
rent de bonne foy que fi les François 
«ufient pourfuivi leur avantage , ils 
fc feroient ce jour-là rendus maiftres 
de toute l’Italie : car Loiiis Sforce & 
les Vénitiens n’euflent plus eû de 
.Troupes pour les garantir d’une fou- 
d.aine invafion \ & d’ailleurs leurs Su- 
jets qui trouvoient la domination 
Françoife plus douce que celle de 
leurs Maiftres, fe fufient révoltez auf- 
fi tôt qu’ils l’auroient pu faire avec 
impunité. Virginie Urfin & le Corn- 
er de Petiliane feeres , durant l’ar- 
deur du combat fortirent du Camp 
des François avec une intention tout 
à fait differente. Virginie fe referva 
pour leuî: eftre plus utile à l’avenir i 
& fe retira dans une de fes Maifons 
de Campagne, où il ne demeura que 
jufqu’à la première occafion qui s’of- 
frit à luy d’empêcher l’entiere ruine 
de leurs conqueftes dans l’Italie. Le 
Comte de Petiliane au contraire s’al- 
la rendre lâchement aux Confederez 
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4ans le temps qu’ils eftoient le plus * 
en defordre ; il îes rallia j & il arref- ’’ 
ta leur fuite par fes difeours, & en 
leur découvrant ce qu’il avoit remar- 
qué d’irregulier dans le Camp des 
François. 

Le lendemain feize Juillet, Co- 
mines Se le Secrétaire Robertet eu- 
rent ordre d’aller au Camp des Con- 
federez , ôc de leur faire de nouvel- 
les propofitions d’accord. Charles 
Huit n’avoit pas dclFein de le con- 
clure j ôc d’ailleurs il n’cfperoit pas 
que les Confederez l’acceptalTent dans 
la conjonéture d’alors , puifqu’ils au- 
roient avoiié par-là d’avoir cfté dé- 
faits j ce qu’ils nioient abfolument. 

Sa Mîûefté ne vouloir que les amu- 
fer, ann qu’ils ne s’ingerafTent pas de 
rincoramoder pendant qu’elle tra- 
verferoit le Duché de Milan ôclePié- 
mont , dont le terrain plat eftoitd’aur 
tant plus favorable à fes Ennemis , 
qu’ils y pouvoient mieux étendre le 
grand -nombre de leur Cavalerie Lé- 
gère , & que les François n’auroient 
pas efté un moment de jour ny de nuit 
- fans foutenir de continuelles efear- 
mouches. Et de fait , l’Armée Fran,- 

. P üi * 
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(145)5. çoi^e fans attendre des nouvelles de ces 
■" deux AmbafTadeurs , délogea après 
minuit avec moins de confufion qu’il 
n’en furvient d’ordinaire dans de tel- 
les rencontres, quoyque ce fuft avec 
beaucoup de diligence. 

11 eft furprenant que Charles Huit» 
tout vainqueur qui! eftoit, putain- 
ü fe refoudre de tourner le dos aux 
vaincus > & de donner mal à propos 
une occafion de craindre à Tes Soldats» 
à qui le bonheur du jour precedent 
avoit rehaufsé le courage j & l’on 
blâma depuis le Cardinal Briçonnet 
Sc les autres Miniftres , que Tbii 
croyoit luy avoir donné un fi perni- 
cieux conleil ; Mais ils meritoient 
d’autant mieux la cenfure publique , 
qu’ils avoient fi mal pourveu à la. 
marche de l’Armée Françoife , qu’el- 
le fe faifoit fans aucun guide. Mais 
les Confederez commirent â leur 
tour une faute qui les empêcha de 

F rofiter des deux manquemens que 
on vient de remarquer. Ils» ne dé- 
tachèrent de leur Camp aucun Offi- 
cier , ny Soldat , pour obferver ce 
, qui fe paficroit la nuit dans ccluy des 
François » de ils vécurent avec tant 
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* de négligence durant trente- fix heu- 1451»^ 

* res , qu’ils n’apprirent que le lendc- 

^ main à midy le dclogement de Char- * 

les Huit. Ils voulurent à l’inftant le 
pourfuivrej mais le Taro s’étoit en- 
fle de forte j qu’il leur fut impoffi- 
ble. de le traverfer avant le loir. . 

H *• J 
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ARGUMENT 

Dir. CINQjJIE’ME livre: 

L Es Neafolitains mecontem du Goh- 
verfiement deâ François , rét^ellent 
Ferdinand ^ conviennent avec Iny de 
l'introduire dans la Ville Capitale d$t 
Royaume. Il paroifi avec quatre-vingt’^ 
Voiles ; ^ Àfontpenjîer met. Jî bon or-^ 
dre dans tous les quartiers , que let*Se» 
dttieux nofent fe déclarer-, Ferdinand 
fe retire y mah la crainte que la conf- 
pirationne fe découvre , oblige les Conju^ 
rexj a le faire fuivre par une Felouque,. 
Il fe laijfe perfuader de revenir ^ met 
pied a terre avec le peu qu il a de SoU 
dats, Aîontpenjier fort de Naples pour- 
le combattre y ^ lorfquil y veut rentrer y 
il en trouve les portes fermées , les Sedi^ 
tieux Ayant profité de fon abfence pour- 
foulever le peuple : Il entre dans le 
Chdfteau -, neuf, ^ ne peut de - là re„ 
gagner la Ville. On l'ajfiege , (fr tsk 
famine le réduit à capituler, li s’cja 



ARGUMENT. Î77 
Ripent , (fr fi fait voye au travers des ^ 
udjfiegeans. Il fi retire a Saint Se- ^ 
veratn , il mande de. Ù aux Trost-^ 
pes Franfoifis de Calabre de Ir venir 
poindre* Precj les conduit , & Fer- 
dinand envoyé au devant de luy une. 
Armée epuil défait a Eboli j mais 
faute d'avoir fieu profiter de fa vic- 
toire , il ne peut ficourir les Chafi 
teaux de Naples* Ferdinand te pour- 
Juit efr l’atteint a F'illaregia* Les Nea- 
politains prennent lépouvente à la vü'é 
de leur Avant-garde dijjîpée par celle 
des François : Mais la pouffiere empê- 
chf"Precy dtappercevoir lé defitdre de 
fis Ennemis* Les Chafieaux fi ren- 
dent , cér Montpenjîer efl accablé dans 
Atelle : Il y fait un traitté ajfiz, avanta- 
geux y mais on ne luy tient pas parole*. 

On le confine avec fies Troupes dans des 
lieux oh l'intemperie de l’air les réduit 
de fipt mille a cin^ cent, Montpen- 
fier meurt , d Aubigny ^ui tenoit la 
Calabre en fort par une capitulation exé- 
cutée avec plus de fidelité*^ Les Confe- 
. derel^affiegent Novarre ; Charles Huit 
leve dix mille Suijfis pour la confir- 
<ver X mais ils viennent au nombre de 
<tiingt mille fi rendent leSk plw. f***fii 



ARGUMENT. 

fans dans fin Camp, Ils complotent 
jpp»r fi faifir de fa perfinne apres la 
prèrte de Novarre ^ ^ il leur /chape. 
Jl leve trois Armées pour recouvrer Na- 
ples y mais il meurt d’apoplexie fur le^ 
point <^uil devoit repajfer les Alpes, 







LIVRE CINQUIE’ME. 

O» / on voit ce çf ui efi arrivé de pim 
remarquable fous fin Régné durant les 
années i4p6. 14^7. çfr partie de i4pS- 




L n’eft pas permis d*oblicr 145^^^ 
icy les fautes des deux Ecri- 
vains qui ont parlé plus vray- 
lemblablemcnt de la Bataille de For- 
noiie. Comines & Guichardin. Co- 
mines qui y eftoit & qui partagea 
avec les Seigneurs les plus près de la 
Perfonne du Roy fon Maiftrc , la 
gloire Sc le danger de ce combat y 
prétend qu’il fut donné fur un tçr* 
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rain, que ceux qui l’ont veu fçavcnt 
— — eftre fi étroit, qu’à peine fuffiroit-il 
pour un duel de deux Cavaliers. Ils 
n’exeufent cet Auteur , qu’en obfer- 
vant qu’il n’écrivit foiï Livre que 
dix-fept ans apres , & que fa mémoi- 
re qui Uiy avoir cfté fidèle prefque 
par tout ailleurs, le trahit dans cet- 
te occafion. Guichardin au contrai- 
re qui ne fe trouva point àcette jour- 
née, & qui par confequent travail- 
loit fur des Mémoires qui avoienc 
çfté fournis, a bich évité cet écuëilj 
mais l’amour de fa Patrie l’a fait 
échouer contre un autre. Il ne vou- 
loir ny mentir , ny dire la vérité •, & 
comme il concevoir qu’il y auroit trop 
d’infamie à raconter quo quarante 
mille Italiens avoient efté battus par 
neuf mille François, il a cru fe tirer 
d’un fi mauvais pas en habile Hifto- 
ricn par cet artifice. Il fupprime le 
-nombre des.Combattans de fa Na- 
tion au lieu où il eftoit abfolument 
_neccflaire d’en parler , c’eft à dire im- 
médiatement avant la Bataille ; & 
comme il prçvoy(iit que l’on y 
troiiveroit à redire , il le transféré à 
. quelques jours au delà : U convient 
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Chaules VIII. Liv. V. iSi 
f^uc lorfque les François traverlèrent *45>^ 
l'Appcnnin , l’Armée des Confederez ^ 
cfloit de deux mille cinq cent Lan- 
ces , de plus de deux mille Chevaux 
tegèrs , & de huit mille Fantaflins j 
mais il n’ajoufte pas que' dans le peu 
de temps qui s’écoula depuis ce jour 
jufqu’à celuy de la Bataille , il vint 
au* Camp des Confederez plus de 
Troupes qu’il n’y en avoit aupara- 
vant. 

Les François demeurèrent à For- 
noiie les deux [ours fuivans maiftres 
du Champ de Bataille, fans que l’on 
en puilTe deviner de meilleures rai- 
fons , que celle de ne pas vouloir 
donner prétexté a leurs Ennemis de 
leur en contefter le gain , puifqu’à 
cela près ils y furent incommodez au 
delà de l’imagination. Ils pattirenc 
le troifiéme jour -, & prirent la 
route de Plaifance. Les Italiens fc 
mirent à leurs troufles dans la feule 
veuë de profiter des avantages que 
leur ofFriroit l’inégalité du nombre. 

Leur intention eftoit bonne j mais il 
faloit des gens plus hardis qu’eux 
pour l’executer. Et de fait l’Avant*, 
garde ôc le Corps de Bataille des 






lîi Histoire oi 
François s’éloignèrent de telle forte 

l’un de l’autre , dans la feule veuë de 

marcher plus commodément , qu’il 
leur arriva de fe méconnoiftre i ôc 
peu s’en falut qu’ils ne fc chargeaf* 
lent , fc prenant réciproquement pour 
ennemis. H n’y avoit pour les rui- 
ner qu’à fe mettre entre deux , ôc à 
empcchcr leur réiinion. * Les Côn- 
federez pouvoient le faire fans cou- 
rir trop de rifque , puifqu’ils eftpient 
beaucoup plus forts que les François 9 
^ d’ailleurs l’inégalité du terrain 
leur fourniiToit prefque par tout la 
commodité de fe retrancher fi avan- 
tageufement , qu’il n’auroit pas efte 
poflible de les infulter : Mais les 
Provediteurs de Venife ne laiïTerent 
pas de prétendre que ce feroit trop 
îiazarder. 

Charles Huit fans avoir efté tra>- 
versé dans fa marche » arriva de 
cette forte à Plaifancc , où il perdit 
encore l’occaflon de réparer fes fautes 
pafsées j ôc fembla diiputer avec les 
^ Confederez à qui en comraettroit 
de plus çonfiderables. Les Plaifan- 
tins offrirent de fe déclarer pour lui, 
& de luy ouvrir leurs Portes , à cou- 
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Charles VIII. Liv. V. 
dition qu’il protegeroit contre Louis 14;^'^^ 
Sforce , le jeune François , fils de 
Jean Galeas , qu’il avoir empoifonne, 
comme on a veu dans le troifiéme 
Livre. Ce témoignage d’affeélion 
eftoit fingulier &c louable j Charles 
.Huit ne pouvait «lire blâme en lac- 
ceptant ', puifqu’il ne s’engagoit â 
rien contre fon honneur > ôc que d’ail- 
leurs il n’y avoir pas lieu de doutex 
que les autres Villes du Duché de 
Milan ne fuivilTent l’exemple de Plai- 
fance. 

Charles Huit auroit alors efté l’Ar- 
bitre de cet Efiat : Il eufi; fait exa- 
miner par les Jurifconfultes qui dvi 
Duc d’Orlcans , ou du jeune Fran- 
çois Sforce y avoir plus de droit. Si* 
le Duc d’Orléans l’eufl: emporté , les 
Peuples auroient approuvé que Sa 
Majeftél’cuft mis en pofleffion^pout- 
veu qu’elle euft refervé pour Fran- 
çois Sforce un établifiement honnefte: 

.Et fi les Jurifconfultes fe fufient dér 
clarcz en faveur de François Sforce^, 
elle auroit efté comblée de bénédic- 
tions en l’établiirant Duc de Milan- 
Mais il euft falu pour cela demeur 
rer encore deux ou crois mois 
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_ x’84 Histoirï dï 

^^ 9 ^' Italie j & Charles Huit & fa Noblef- 
” fe eftoient egalement tranfportez dü 
défit de retourner en France. On ‘ 
négligea par cette feule confideration 
de ruiner Louis Sforce j & fi l’on aC* 

. fembla le Confeil de Guerre pour dc- 
berer fur la propofition des Plaifan- 
tins , ce ne fut que pour les refufer 
d’une maniéré d’autant plus honnefte» 
quelle fe feroit dans les formes. 
Tons les Officiers de l’Armée Fran- 
içoifc prétendirent que ce feroit pré- 
judicier au Duc d’Orlcans , que de 
iuy mettre en paralclle le jeune Fran- 
çois Sforce , & de témoigner par-H 
que l’on doutoit de fon droit. On 
xenvoya là~de(lus mécontens les Dé- 
putez de Plaifance & Ton rendit, 
fans en tirer aucun avantage , cette 
importante Ville ennemie de laFran- 
'cc , en l’expofant à la vengeance de 
Loiiis sforce , qui feroit infaillible- 
ment informé de la tentative qu’elle 
avoit faite pour fe tirer de fa donai- 
nation. Charles Huit pafia de Plài- 
faneç dans le Tortonnois , d’où le 
jeune Galeas de S. Severin eftoit 
• ' 'Gouverneur, qui rendit à Sa Majefté 
toutes les civilitez qu’il croyoitcom- 

patiblcs 






oMcf- 



. 0 : 



laDoi 

nri' 

Mi 

incio. 

insû 

friî 



tpit 

jci 



Frîi>. 
jit4 .. 
Of 

lor 

sdil 

cer 

Fraf 

ibicf 

l’elt 

Offlj 

?IîF 

ik 

(loi: 



Chari-es VIII. Liv. V. 185: 
.jpatibles avec la fcuretc de Tortonrie. 14^^. 

Ainfî les François trouvèrent en 

entrant dans cette partie du Duché 
de Milan toutes forces de rafraichif- 
lemens j & comme il leur auroit été 
honteux de céder en civilité à leur 
Enncmy , ils fc contentèrent de ce 
qu^on leur prefentoit, ôc s’abftinrcnt 
de ravager. Le Duc d’Orlcans re- 
eeut le Roy fon Maiftrc à l’entrée du 
Territoire d’Aft qui confinoit au 
Tortonnois , & rendit compte à Sa 
Majcfté de ce qu’il avoit fait en Ita- 
lie. Charles Huit approuva fa condui- 
te ; les deux Armées Françoifes qui 
fc réunirent alors ^ ne penferent qu’â 
fe. divertir ôc la Cour de France fe 
confola aiifE aisément de ce que fon 
entreprife fur Gennes avoir manqué > 
que fî elle n’y euft point eu d’intereft. 

Les Cardinaux delaRovere &Frc 
gofe, Viteîly, Fiefquc ,Adornc , Sc- 
ies autres. Bannis de Ge nues , paiTe- 
rent de Screfane dans leur Pais : Ils 
Sollicitèrent en vain leurs Compatrio- 

^ 1 A m • I te Y I A ^ Y A- ? _ . . 



tes à la révolte ; Ils n’obtinrent que^ 
des vivres pour deTargent, & enco- 
re ne leur en fournit on que peu*, & 
la neçeflîté de les ménager,, fit liaftei? 

Tome IIU 



HlSTOlRl T>E 

149^. le fiegc de Gennes. On'lc preflaavec 
— — beaucoup d’ardeur j mais la Garni- 
fon que Loiiis Sforce y avoir mife , 
fujffit pour repoufler tous les affàuts , 

^ pour contenir la Bourgcoifie , & pour 
acteodre le fecours. On l’avoit pré- 
paré par mer , de Merciiriano com- 
mandoit la Flotte qui le portoit. U 
faloit introduire dans Gennes malgré 
la Flotte de Fiance , Sc celle des 
Confederez l’attaqua. L’une de l’au- 
tre montrèrent à l’envy ce qu’elles i 
-ftvoient d’experience •, & le fucccs 
n’eut rien de furprenant » puiique le 
grand nombre des Vaifl'eaux l’empor- 
ta fur le petit. Une partie* de ceux 
de France s’eftoit retirée à Toulon j 
& les .Confederez avoienr tous les 
leurs , outre qu’ih fc fervoient des 
Galcres que Loiiis Sforce en fe de- ' 
clarant contre Charles Huit a/oit fai- \ 
fies dans le Port de Gennes. Ainfi ^ 
les Batimens François furent pref- 
que tous brûlez ou coulez bas ; & 
Miolans leur Chef eut peine à fc fau- j 
ver. Les Aiîîegcz de Gennes recca- | 
rent du fecours , & contraignirent 
les A(ïî -’geans de fe retirer , par 1 & 
laifon qu’ils eftoient defortn^ plus 

' V 




Charles VTIT. Liv. V. 

.foiblcs que leur Enncmy. Us fc par- 14^ 
tagcrent en deux Corps. L un fous ' ^ 
le Comte de BrclTe , prit la route du 
Piémond. L’autre retourna vers Se^ . 
refane , où Fiefque & Vitelly le me- 
nèrent avec des difficultez qui ne 
fçauroient eftre aflez compriles que 
par ceux qui ont connoiflancc dee^ 
-chemins par où l on pafla. Cette acr 
tion fut peut-eftre la plus belle de la 
Guerre que l’on décrit icy -, cependant 
il s’en parla peu , parce qu elle n eut 
point de fuite j Ôc que d’ailleurs le 
Voruit qui s’en répandit , fut d’abord 
détruit par celuy de la révolution de 
Naples furvenuë en meme temps.- 
Après le départ de Charles Huit p 
. Ferdinand ne douta plus de recouvrer 
fon Royaume. Et comme il mettoic 
fa principale reflburce dans les Véni- 
tiens , il ne fe contenta pas du Trai- 
té general qu’il avoir conclu aveo 
eux aulïi-bien qu’avec les autres Con- 
federez. Il en fit un patticulier & fe- 
cret , par lequel outre ce qu’ils étoient 
obligez à fournir par le precedent , 
ils promettoient encore des Troupesy 
de l’argent comptant Ôc des muni- 
tions.- *^Ecïdinaad confçntit au ci»'. 



kS8 Histoire de 
^ 4 ^ 6 . qu’ils rexecutafTent de bonne foyquc- 
^ les Places maritimes de la Fouille 

Î [u’ils recouvriraient leur deraandaf- 
ent par forme de namiffement , juf- 
qu’à ce qu’ils eufïènt efté rembourfez 
de leurs frais > & de peur qu’ils ne 
les filTent monter à un prix infini , en 
mettant leurs provifions au delà de 
leur jufte valeur , ou en exigeant les 
interefts d’une fomme tres-confiderar 
ble , qui dans toutes les apparences ne 
feroit pas firtôt acquittée î on convint 
apres une tres-langue conteftation,que 
^ quelque dcpènfe que la Republique 
de V enife euft faite pour Ferdinand , 
& de quelques Places qu’elle fe fuft 
jfaifie , elle les refiituëroit au Roy de 
Naples , & le dcchargeroit par une 
quittance generale ^ ce qu’il luy 
pourroit devoir au moment qu’il luy 
compteroit deux cent mille écus de 
quelque part qu’ils vinlTent. 

Cette condition- eftait fort dfefavan- 
tageufe aux Vénitiens,, parce que la 
depenfe qu’ils feroient pour Ferdi- 
nand iroit beaucoup au delà, iis l’ac- 
cepterenc neanmoins par deux mo- 
tifs ; l’un qu’ils vouloient abfolument 
ehafici: les François d’IialiC) & 
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Charles VIII. Liv. V. 185 
ne le pouvoient par une autre voye 149 S 

que celle-là : l’autre que dan» le deC- 

(ein qu’ils avoient formé d’alïujettir 
ritalie , il leur feroit plus aisé de ti- 
rer le Rayaume de N-apIes des mains 
d’un Prince foible comme Ferdinand^ 
que de l’arcacher de celles d’un puif- 
£ant Roy de France. Le Marquis de 
Mantoüe fit promptement embarquer 
le débris des Troupes batucs à Fot- 
Boiie 5 & leur remit fi-bien le coura- 
ge dans le temps que l’on employa i, 
les transporter fur les coftes de la " 
Poüillc, qu’elles furent d’un fi grand 
ufage que s’il ne leur euft rien arri- 
vé de fâcheux. Elles prirent Brundifi, 
Oerraute y ôc toutes les autres Villes 
importantes à la Republique , excep»- 
té Tarante que Sully deffendit avec 
une valeur inconcevable , quoy que 
fa Garnifon fuft foible j & un com- 
mencement fi heureux obligea les EC- 
pagnols à féconder les Vénitiens, eu 
s’embarquant à Mcflîne avec Ferdi*- 
nand. Leur Armée n’eftoit que de 
mille Cavaliers , 5c de cinq mille 
Fantaflînsi mais Confalve qui la comr 
mandoit , cftoit le General le plus 
propre que les Elpagnols pouvoient 




i^o HisTcrrRB de 
choifîr pour le projet qu’ils avoient 

formé j 5c qu’ils exccuterent dcpuis^ 

de dépouiller la Branche baftarde • 
d’Arragon apres l’avoir rétablie. Il 
polTedoit en un plus haut degré qu’au- 
"cun autre de fon temps toutes les j 
qualitez militaires j & ce n’eftoit pas 
a tort que fes Soldats ïuy avoient 
donné le nom de Grand Capitaine. Il 
‘cftoit de l’illuftreMaifon de Cordoüe, 

5c fécond fils du Marquis d’Aguilar.- 
Son cfprit eftoit fublimc , vif » éloi- J 
gnc de la bagatelle j & fupericur à 
ceux de toutes les perfonnes aufquel- 
les il eut affaire*, mais il l’avoit fi. mal J 
tourné du cofté de la confcience , qu’il " 
ne s’eft point vcu de malice plusnot- 
j:e dans un hom.me de guerre , que 
dans luy. Il faifoit confifter fa fouvc- 
raine félicité dans raggrandiflcment 
de la Monarchie Efpagnole r C’eftoit ' 
là fon véritable Dieu •, & fi 1 on en 
euft jugé par fes actions, il auroiifa- 
lu dire qu’il n’en reconnoifibit point 
d’autre. Et de fait Paul Jove à qui 
le petit fils de Confalve donna deux, 
mille écus pour écrire la vie de fon 
ayeul en ftiîe de panegirique , & qui 
fe vamoit d’avoir deux pluipesa, l’une 
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ChtArle^ VIII. Lit. V. 15)? - 
id’or pour ceux dont il reccvoit des 
‘bien-faits , l’autre de fer pour ceux ■ ' ' 
qui luy faifoient du mal , n a pû nean- 
moins s’empefclier de dire que Con- 
falve violoit fans fcrupulc les Droits^ 
'Divins & les Humains : Qu’il cftoit 
perfuadé de la maxime qu’il n’y avoit 

Î >oint de voye qui ne mft permife r 
orfqu’il s’agilToit de vaincre *, & que 
l’on eftoit abfous des injuftices que 
l’on avoit commifes , pourveu que 
l’on remportaft la vi(îl: 0 ire , ôc qu’en- 
fuite on fe mift en devoir de réparer 
le tort fait aux particuliers autant 
qu’il feroit poffible , fans contrevenir 
aux interefts de Ton Maiftre. Il avoit 
travaillé fur ces fondemens a la Con- 
• quelle de Grenade comme Dieu 
par un terrible abandonnement , avoit 
permis qu’il réiiflift , il s’eftoit li bien 
confirmé dans fon opinion, qu’il n’é- 
' toit plus en eftat d’en changer. Les 
Roys Catholiques luyavoient ordon- 
né d’agir de concert avec Ferdinand, 
êc de luy eftre fîdele jufqu’â ce qu’il 
n’y euft plus de François dans le 
Royaume de Naples , 6c il s’acquita 
de fa commiflîon avec une exaélitude 
qui le fit pafler *pour le plus grand ' , 




ijz Histoire D* 

^49.6. I^ommc de fon temps. Il dcbarqtlir ^ 
*' fes Troupes à Regge fans obftacle ; 
à caufe que la ForterelTc qui comman- 
doit au Port de cette Ville s’eftoit 
confervée pour Ferdinand *, Sc les 
François qui s’eftoient contentez de 
fe barricader contr’elle , furent de là 
battus en ruine. Us fe dcfTendircnt 
pourtant fept ou huit jours > &c leur 
rcfîftance auroit efte plus longue, s’ils . 
n’euflent point ellé trahis par un Me- 
Kuihêr qui fe propofa de reftablir 
Ferdinand dans Regge, à caufe que 
c’eftoitla Place la plus commode pour \ 
recevoir desfecours de Sicile, &qui ! 
Fexecuta par l’artifice fuivant. 

Il fuborna quelques Matelots de 
fon Quartier J rnccontens de ce que le 
commerce eftoit interrompu avec la. 1 
Sicile -, & il convint avec eux de li- 
vrer une Porte à Ferdinand , pourveu 
qu’il fift une alFèz grande diverfion 
pour attirer la plufpart de la Garni- 
fon Françoife, tandis que le Corps 
de Refervê s’avanceroit vers la Porte 
oppofée qui feroit ouverte au fignal 
dont on conviendroit. Ferdinand ac- 
cepta cet offre , & le Menuifier lu)r 
tijQC parole.. JLes 



François furent fi 
prefic£ 
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^lîrefTcz d’uncofté, qu^ils y coururent 
prefque tousj 6c les Conjurez fc fai- ^ 
. firent fans peine de la Porte feituée 
a Taiure cofté. Ils l’ouvrirent au 
Corps de referve , 6c fc joignant à 
Juy , prirent les François par derrière 
.au plus fort de leur refiftancc. La 
Carnifon de Regge fut ainfi. défaite , . 

la confcquence de la perte de cet- 
te Ville parut fi grande A Montpen- 
fiér , qu’il envoya ordre à d’Aubi- 
.gny de former un Corps des Trou- 
pes Françoifes difpcrsées dans la Ca- 
labre , de s’i^pr^cher de Ferdinand* 

Sc de le combattre a la première oc- 
cafion qu’il en trouveroir. D’Aubi- 
gny obéît exadement , 6c ne put 
neanmoins mettre enfcmble plus de 
cinq cent Chevaux, 6c de deux mil- 
le cinq cent Hommes de Pied , cr- 
core n’y avoit-il que la moitié de 
ceux-cy qui fulTent vieux Soldats -,1e 
le refte eftant de nouvelles levées , 
dont il y avoitlieude fc défier, tant 
pour le courage que pour la fidelité. 

Il ne laifia paf neanmoins de s’avan- 
cer jufqu’a Seminara , oii Ferdinand 
fc rafraichifibit , 6c de luy prefenter 
la Bataille. 

To^e IIL R ^ 




19^' Histoire de 
<149^. Confalve qui n’avoit point encore 
veu de fi fiers Ennemis que les Fran- 
çois fut ravi de s’éprouver conrr’euxi 
& crut le pouvoir fans trop hazarder, ' 
puifqu’il avoit trois fois pins de Trou- 
pes qu’eux. Ferdinand fut bien d’a- 
bord expose à cette même tentationj 
mais il n’y fuccomba pas fi-toft. La 
crainte de perdre toutes fes efp cran- 
tes avec la Bataille , le retint quelque 
temps*, & peiit-cftrc ne fe fcroit-il 
pas déterminé , s’il euft cfté le maître 
abfolu des Troupes qui paroiflbient 
fous fes Enfeignes *,|piais les deux tiers . 
en eftoient Efpagnoles qui ne luy 
obéïflbient que par bicnfcance. Elles 
vouloient combattre , & il n’eftoic 
pas alfuré de les en empêcher , s’il 
témoignoit de ne le pas aggréer : Il 
falut donc fc laifier conduire par el- 
les, afin defauver les apparences*, & 
de ne pas découvrir une divifion 
dont les François auroient autantpro- 
fîté, que s’ils eufient remporté une en- 
tière viéboiré. Et de vray , il n’y avoit 
point de répliqué à cette dernière . 
raifon , & Ferdinand qui la comprit 
dans toute fon étendue , crut eftre 
0bligé de ceder à la neceffité qu’elle 
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icofc Itry impofoit. Il avoit reconnu l’Ar- 
f®" ' mce Fran^oife , & remarqué qu’elle 
cm marchoic contre fa coutume en deux 
idar Corps , d’Aubigny n’ayant pas vou- 
H» kl la mettre en trois , à caufe de fa pe- 
titelfe. H s’eftoit mis à la telle dti 
:!«i premier , & il avoir donné l’autre 
K- à Precy d’Alegrc > donc on a déjà 
parlé. Ferdinand pour s’accommoder 
a cette ordonnance , retint l’aide droi- 
:t-|; te avec les Italiens , &c avec les Elpa>- 
ilif!; enols qu’il plul à Confalvc de luy 

i£®!; donner, il luy laillà le relie pour- 

:ie% l’aille gauche qui fut ai n 11 la plus for 
Iflf& . te , puifqu’elle avoit à fa telle la fleue 
illâ^ de la Cavalerie Efpagnole. Celle-cy 
toit ’ n’avoit fait la guerre depuis fept ans 
s’il que contre les Mores , & ne combat- 
il toit à leur exemple , qu’en caracolant. 
Elle ne fçavoit ny direélement don-' 
ner'dans un Efeadron par efearmou- 
ioQf;' ches , ny tenir pied ferme > & lorl^ 
:o*J que la Fran^oife fe fut ébranlée pour 
;n-; l’enfoncer, elle s’ouvrit pour luyfai- 
oit^ re voye , ne prenant pas garde que 
;rc! ceux qu’elle lailïbit palTer pourfui- 
ric^^ vroient jufqu’à ce qu’ils euflent ren- 
:rci- v^rsé tout ce qui fe prélènteroit de- 

ils tourner 
Rij 
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loient tefte , âc diffîp croient encore 
plus aisément ce qui fe feroit rallie. 
Et de fait les François n’écant point 
arreftez par les premiers Efeadrons 
de l’Ennemy , renvcrferentles féconds 
avec d'autant plus de facilité , que 
la Cavalerie Efpagnole prefque toute 
montée à la Genefte , ne pouvoit être 
fl forte qu’eux fur fes étriers j Sc par 
cpnfequcnt ils fe firent voye jiifqu’à 
rinfanterie de Confalve, qui n’olant 
refifter à des gens que fa Cavalerie 
n’avoit point arrefiez , lâcha le pied 
avant que d’être choquée. 

Cette déroute n’empefeha pas les 
plus diligens â fuir , d’eftre foulez 
aux pieds des Chevaux François qui 
les pourfuivirent j 5c la plufpart des 
vaincus qui n’eftoient pas morts fur 
le Champ de bataille , périrent par 
cette voye. Le refte de la Cavalerie 
Efpagnole fe rallia à la vérité devant 
que les François eufl'ent fourny leur 
’ carrière ^ mais ce ne fut que pour 

rendre fa défaite plus fignalée par un 
fécond débandement , après lequel 
elle ne penfa plus qu’à (c fauver dans 
la Ville de Seminara, d oit elle eftoit 
Ibrtie trois ou quatre heures aupara- 
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M vanr j & Ferdinand qui avoir cruac- i 

llic. quérir de l’honneur dans cette ba- 

oia taille j y courut un étrange rifque. 

[OEi Precy ne l’entama ny au premier ,ny 

inè au fécond effort; mais au troihéme il 

(jK luy mit tant de Cavaliers hors dé 

Kî! combat, qu’il ne luy refta plus d’en-r 

ecc^ tier qu’un Efeadron de trente Hora- 

p«L mes d’Armes. Ferdinand cftoit au mi* 

lieu 5 Ôc trois Hommes d’Armes Fran- 
-çois s’eftant fait jour au travers de fa 
Troupe *, l’un d’eux s’adrefla d luy fans 
lidr' le connoiftre , 8 i le porta par terre. 

E; Ferdinand demeura engage fous foil 
lesp cheval mourant ,• èc l’Hpmme d’Ar- 
ilfjr mes qui avoir abattu ce Roy, penfoit 
qui|^ à mettre pied d terre pour l’aider à 
fe relever en l’arreftant prifonnier , 
fur lorfque Jean d’Altavilla, Gentil-hom- 
pjjj; me de Capoiie futvenant avec des 
rie| Cavaliers Italiens fort d propos pour 
fauver fon Maiftrc , écarta les trois 
,uil Hommes d^Armes François: dégagea 
jyft Ferdinand de deffous fon cheval : luy 
yg" donna le lien : fe deffendit avec (es 
Italiens le plus long-temps qu’il put.^ 
afin de luy donner le loifir de fuir , & 
fut encore aflez heureux pour dire rc- 
. ceu avec eux en qualité de prifo%j 

Ri'j 
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nier. D’autres Cavaliers Françow 
mieux montez que ceux qui avoient 
abattu Ferdinand l’apperceurent , & 
fe mirent à fcs troulTes j mais le che- 
val fur lequel il eftoit , fe trouva plus 
vîfte que les leurs , ôc le porta à Reg- 
ge avant qu’ils fuilent a my- chemin 
de cette Ville* La frayeur neanmoins 
qu’ils luy donnèrent fut telle , qu’il 
n’ôfa demeurer dans Regge > ny d'ans • 
aucun autre lieu du Royaume de Nar 

fine , & il ne tint pas à luy que les 
Efpagnols qui l’avoient efcorté , ntt 
periilent. Il n’ eftoit demeuré fur la 
place que de (impies Soldats , parce 
* que Confalve s’eftoit retiré de bonne 
heure > ôc fes O-flSeiers Subalternes 
l’avoient fuivi > c’eftoit pourtant de ; 
tres-vaillans hommes , Sc l’on comp- 
toit entr’eux Hugues de Cardonc *. ^ 
Manriquez , Antoine de Levé , Bcna- 
vida ôc Pacheco. La nuit les empef- 
cha de fiiir plus loin que Seminara > 
quoy qu’ils y fuflént arrivez d allez 
bonne heure pour fe retirer au delà, 
D’Aubigny avoir adez d’experience 
' pour le prévoir j ôC s’il les. euft pour.- . 



pies* 

Il rcpalïà une fécondé fois à Mef- 
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/uivis ce jour-Ià même &inveftis dans 

Seminara , il les auroit tous pris in- 

failliblement , & confervé le Royau- 
me de Naples à fon Maiftre. Mais il 
fut aflez imprudent pour remettre la 
partie au lendemain , & pour n’arri- 
ver devant Seminara qu’une heure a- 
prês que ceux qui s’y eftoient réfu- 
giez 5 en avoient foiti pour aller à 
Regge. 

• Cette faute fut irréparable mais 
d’Aubigny n’en fut pas fi coupable 
que le font les Auteurs Italiens : ç’a- 
voit efté jufqu’à l’Apennin le plus fort 
Sc le plus vigoureux homme de foa 
fieclc , aucun Païfan des Montagnes 
d’EcolTe où il eftoit ne , ne le fur- 
paflbit en ce point. Le travail & la 
diverficé des faifons n’avoient point 
encore altéré fon temperamment , par- 
ce que depuis trente ans qu’il eftoit 
pafle eft France , pour combattre fous 
les Enfeignes de cette Couronne , d 
l’imitation des autres Stuards de fa 
Branche , on l’avoit toujours employé 
dans la Flandre ou dans la Bretagne, 
Provinces dont le climat eftoit allez 
conforme à ccluy de fa patrie. U ne 
Xe reftentic nas niefmes d’abord dq 

i _■ 
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l’air d’Italie , parce que la faifon de 
l’Hyvcr j au commencement de laquel- 
le il y alla , fut extraordinairement 
rude. Mais à la fin du Printemps le 
$oléil agiflant de toute fa force fur 
on corps qui ne fe ménageoit pas allez 
pour le climat où il eftoit , d’Aubigny 
perdit infcnfiblement fes forces , 5C 
fut incommode de Ibrte , que tout 
autre que luy auroit gardé le lit. Il en 
eftoit là quand la Bataille de Semina- 
ra fe donnai & la fatigue inévitable 
dans CCS occafions l’avoit réduit à ne. 
pouvoir plus fe tenir à cheval. Il n’o- 
loit commander à fes Soldats' , lafl’ca 
au point qu’il eft aisé de s’imaginer , 
qu’ils allaftcnt inveftir Seminara , 8c 
ne les y pas conduire, luy qui ne leur 
avoir jamais rien ordonné fans leur en 
montrer l’exemple j & la honte qu’il 
y auroit eu pour luy à chaiïger de 
coutume le propre jour qu’il prenoit 
avec raifon pour le plus heureux de 
fa vie, luy fît accorder à fon Armée 
le peu de repos dont il avoit plus de 
befoin qu’elle. 

Quoy qu’il en foit Ferdinand ne 
fut pas long-temps à Meflinc fans y 
recevoir des Lettres de divers Sei« 



«K 
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gheurs Neapolitaius de la Fadbion 149^^ 
d’Arragon qui luy mandoient qu’ils ^ 
cftoicnt encore tous prefts de fe dé- 
clarer en fa faveur à deux conditions. 

L’une qu’il ne defefperaû pas de fon 
rétabliflement. L'autre qu’il vint luy- 
même , & qu’il fîft au moins une 
faulTe montre de puifla-nce au défaut 
d’une véritable. Ferdinand comprit 
admirablement le fens de ces paroles> 

& quoy qu’il n’euft point d’argent > 

& qu’il en faluft abfolumcnt avoir 
pour ce qu’il entreprenoir j il montra 
que l’adreflc fuppleoit quelqucs-fois 
à ce mctail. Il cajolla fi bien les 
Commandans de la Flotte Efpagnole > 
qu’ils confentirent de retourner avec 
luy fur les Coftes de Naples , & il les 
mit à l’Avant-garde de fa Flotte. U 
tràitta avec les Villes & avec les ri- 
ches Marchands de Sicile j qui a- 
voient des bâtimens à eux ; Il les 
loua d’autant plus cher > que c’e- 
toit à crédit , & il mit de cette for- 
te en 'mer quatre-vingt Navires. Il 
cft vray qu’ils n’eftoient montez que 
par des Matelots peu propres à s’ac- 
quiter des fonébions de la Guerre , 

& fi peu accoutumez à la faire a qu^ 
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fe feroicnt mal deffendus un jour?dff 
Combat , fi la Flotte de France que 
Servon commandoit alors , les eufc 
attaquez. Servon ne pouvoir igno- 
rer qu’il n’y avoir point de Soldats 
fur la Flotte des Ennemis. Il fçavoit 
que Ferdinand n’en avait point d’au- 
très que ceux des fiens, qui s’eftoicnt 
dilîipez 5 apres avoir échapé de la Ba-' 
taille de Seminara j & que ceux de 
Confiilve avoient refusé de fe remettre 
en mer avant que de s’être rafraîchis. 
Il n’auroit donc eu qu’a fortir du 
Port de Naples , & qu’à tourner fes 
Voiles contre Ferdinand pour le for- 
cer à reprendre en confuuon la rou- 
te de Sicile. 

Cependant il perdit le jugement 
dans la conjonéturc qu’il en avoir le 
plus de befoin j & il fouffrit que les 
Vaiffeaux de Ferdinand voltigeaficnc 
impunément deux jours entiers au- 
tour des fiens : Le défiaflent au Com- 
bat ; Luy reprochaJflTent fa lâcheté y 
ôc follicitaficnt à la révolté les Bour- 
geois de Naples. L’ordre que Mont- 
penficr avoir établi pour la confer- 
vation de cette Ville eftoir fi bien 
concerté , qu’elle eût efté guacanti« 
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de furprife ^ s’il ne fe fuft luy-mcmc 
difpensé de l’executeE. Les Troupes 
de ce Prince avoient efté diftribuécs 
dans les principaux Quartiers , & s’y 
tenoient fous les armes. Elle y pré- 
venoient le foulcvement des Bour- 
geois y de elles les diffipoient fi. géné- 
ralement à mefure qu’ils s’attrou- 
poient J que le complot qu’ils avoient 
fait avec Ferdinand fut inutile durant 
deux jours. Ce Roy de Naples qui 
n’avoit eu de moyen de mettre que 
peu de vivres fur fa Flotte , & ^u>i 
craignoit d’en manquer , perdit an 
commencement du troificme JourTef- 
perancc de rcüflir *, 6c s’en retourna 
vers Mclfine mais il eut le vent fi 
contraire , qu’il ne put avancer en 
trois heures plus d’une lieue, 6c les 
principaux Bourgeois de fon intelli- 
gence eurent cependant le loifir dfe 
prendre les mcuires fuivantes. Ils 
prévirent que leur confpiration étoit 
de trop de perfonnes pour demeurer 
long -temps cachée j 6c que Mont- 
penfier neftoit point aflez ftupidc 
pour ne pas juger que la Flotte de 
Ferdinand ne feroit pas venue devant < 
Nanles, 6i ne s’y fufi point arrefteç 
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r*45>^. jours , fi on ne luy çuft donné 

parole de fe foulcver à fa veuë : 

. Qu’il y avoir en politique des, con- 

jectures , qui valpient autant que des 
. convictions , 8c celle-là clloit de ce 
nombre : Q^e Montpenfier feroit.là- 
deflus une exaCte recherche des com- 
plices Que l’offre de l’impunité pour 
ceux qui découvriroient les autres-, 
en tcnccroit pour le moins un , 8c 
qiren ce cas ils feroient tous perdus : 
QaMl Vy avoir point d’autre reflbur- 
ce , que de rappeller Ferdinaiid , fur 
la parole qu’ils luy donneroient dp 
hazarder un foule vement en fa fa- 
veur , à condition qu’i\ débarquait 
quelques Troupes , 8c qu’il fournift 
un prétexté capable de perfuader 
qu’elles feroient fuivies de beaucoup 
’ d’autres. Les Conjurez eurent cn- 
fuiter Tadrefle d’envoyer apres luy 
fans que les François s’en apperceuf- 
fent , une Felouque qui portoit ces 
afieurances j 8c Ferdinand qui ne s’en 
rctournoit que par defefpoir de mieux 
faire, fe* voyant invité d’agir, & cer- 
tain qu’on le feconderoit, fit tourner 
fes Voiles , 8c fut en un inftant re- 
-poufsé vers la Coltc de Naples. 
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Comme il navoit pas plus de huit ^ 49 ^^ 
cent Soldats , & que les François s’en ’ 
fuflcnt moquez , s’ils les euflent ap- 
perceus en fi petit nombre , il y joi- 
gnit autant de Matelots qui voulu- 
rent bien fervir de Volontaires en cet- 
te occafîon. 

La rufe de Ferdinand , pour être 
grofllere , n’en réiiflît pas moins heu- 
rcufement i & Montpenfier qui ne les 
appercevoit que de loin, fut trompe 
par les objets. Il aima mieux croire 
fès yeux que fa raifon j quoyqu’il 
fuft convaincu de l’impoflibilité que 
Ferdinand euft tant de Soldats , ilfc 
dit à. luy même qu’il faloit pourtant 
bien qu’il en eiift autant, puifqu’il 
les voyoit. Il pafia de cette erreur, 
dans une autre plus dangereufe , puis- 
qu’il oublia qui I étoit V iceroy, & qu’il 
ne devoir Sortir de Naples dans la con- 
jondutc d’alors pour aucune confidc- 
ration que ce fuft. Il prit l’élite de 
fix mille hommes qu’il avoir alors 
dans Naples : Il fe mit à leur tefte : 

Il foctit par la Porte la plus proche 
du lieu où les Ennemis avoient dé- 
barqué ) &: il les chargea avec a> fli 
peu de précaution , que s’il euft efté 
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fear emportement. Les Conjurez fu- 
xent alors au large : Ils trouvèrent la • 
Bourgeoise de Naples abandonnée à 
fa bonne foy c Ils fe partagèrent en 
•de petites Troupes ; ils parcoururent 
les rues ; Us folliciterent les Chefs 
de famille de fe joindre à eux , ôC 
les firent aisément fuccomber à la 
tentation, en leur montrant qu’ils le 
pouvoient avec impunité. Ils s’em.* 
parèrent ainfi des principaux Q^r- 
tiers i & le refte de la Bourgeoific 
n’eftant plus capable de les arrefter , 
ils fe faifirent des Portes , en com- 
mençant par celle par où les François 
^Soient fortis. Ils la fermèrent fur 
eux , & peu s’en falut qu’ils ne for- 
tifient pour leur donner à dos. Le 
tumulte augmenta & devint enfin fi 
fort , que Montpenher crut que la 
préfence étoit necefiaire pour y re- 
médier. Il n’eut pas beaucoup de . 
peine de fe démefler des Troupes de 
Ferdinand •, parce que comme elles 
auroient cfté contraintes de lâcher le 
pied s’il les euft poufsées davantage, 
clics furent ravies de la grâce qu’il 
leur faifoit , en s’abftenant de vain- 
cre, après les avoir ébranlées. Elles 
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ne fe mirent done pas à fes troufTcs,’ 
Sc le laiflercnt impunément rappro- 
cher de la porte qu’il trouva non feu- 
lement fermée , mais encore défendue 
par des gens refolus , qui dès qu’il 
fut à leur portée , tirèrent fur îuy. 
S’il fe fuft obftiné aies forcer , il au- 
roit eu les Troupes de Ferdinand a 
dos 5 & il n’auroit pu éviter une en- 
tière défaite. 

L’unique expédient qu’il y avoit d 
prendre , fut de retourner au Cha- 
teau-Neuf par des détours fi rudes , 
qu’il n’auroit a craindre, ny de trou- 
ver en chemin les Ennemis , ny d’eftre 
pourfuivi dans fa retraitte. Il n’y fouf- 
Irit point en effet d’autre incommo- 
dité que celle du lieu *, mais en rc- 
compenfe elle fut fi grande pour tous 
les Soldats François^ , fur tout pour 
la Cavaletie. que Ferdinand eut le loi- 
■fir d’entrét dans Naples, & d’achever 
de la réduire à fon obcïffancc ; de 
groflir fes Troupes des plus détermi- 
nez d’entre les Bourgeois, & de pouf- 
fer des Gardes avancées jufqu’aux 
extremitez des rues quiaboutifibient 
aux Chafteaux , afin de couvrir les 
Pionniers deftinez pour y creufer des 

retranchemens 
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retranchemens. Montpcnfier ne prit 
qu’un peu d’haleine dans la Place de.. ^ 
vant le Chafteau-Ncuf : Il divifa fes 
Gens de Guerre en deux Troupes : 

Il en retint une :Il s’avança avec elle 
dans la Ville par la grande rue , 

Yves d’Alegre condui fit l’autre parla, 
rue de Catalogne. Ces deux Troupes 
forcèrent hardiment les barricades de 
les retranchemens que l’on commen- 
çoit à leur oppofer*, mais elles éprou- 
vèrent. bien-toft que ce n’eftoit pas la 
le plus difficile de ce qu’elles avoienc 
à faire. Car des qu’elles furent en- 
trées dans les rues , les Soldats de 
Ferdinand difparurent infenfiblemcnc 
& fc jetterent dans les maifons à' 
droit éc à gauche pour féconder les 
efforts de la Bourgeoifîe. Ils fc mirent 
avec les Neapolitains aux feneftres 5 c 
fur les toits aux lieux les moins ex- 
pofea à la veuë des François : Ils les 
combattirent de là , & tirèrent fur 
eux des coups d’autant moins évita- 
bles , qu’ils les miroient à loifîr, de " 
que les rues s’étiaifîîflbicnt de forte 
à mçfare qu’elles approchoient du 
centre de la Vüle, & qu’on n’y pou- 
voir pafTcr que deux ou trois perfottr ' 
Tome IIL S ’ * 
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nés de front. Montpenfier s’appert 
çut bien-toc de l’inégalité de ce Champ 
de Bataille , & il ne s’obftina pas i 
la furmonter. 11 retourna devant Ifc 
Chafteau - neuf , dont l’Aitillerie le- 
mectoit à couvert > mais d’Alegre ne 
lailTa pas de pénétrer jufqu’au milied. 
de Naples. 11 eft vray que la har- 
dielTe ne fervit qu’à luy faire perdre 
plus de Soldats i & .qu’il n’agit pa» 
plus utilement que îÆontpenfier , quoi 
qu’il ne revint que trois heures apres 
luy. Cette journée ne fe pafTa pas 
fans que les François fulTent entière- 
ment chaflez de la Ville de Naples-,, 
excepté des CHafteaux , des Eglifes 
de la Croix & de fainte Agathe ôc 
des Monafteres de Saint Laurensj ôc 
Ferdinand eftoic perfuadé que la faiin 
les en chalTeroit dans deux ou trois 
jours au plus tard, puifqu’ils n’avoienc 
ny argent, ny vivres, ny crédit: ce- 
pendant ils les conferverent trois 
mois entiers', & l’on ne fçauroic icy 
s’empêcher de blâmer la négligence 
des Hiftoriens , qui n’ont point par- 
lé des moyens par lefqucls Montpen- 
fier feeut durant fi long -temps fup- 
pléer à ces trois grands defauK. lit 
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Charies vriî. Lir- V. îit 
ont remarqué avec plus de foin la 
mort furprenantc de Pefcaire , qui no 
répondit pas à la manière dont il 
avoit vécu. Il s’étoit jufqucs-là pro- 
posé de fervir Ferdinand Ton Maître 
par les belles voyes j & il avoit £ 
bien réüflî, que fes- Compatriotes lui 
avoient donné le furnom de Cheva- 
lier fans reproche j mais il s’ennuya- 
dc pratiquer les maximes de l’ancien- 
ne vertu des Grecs ôc des Romains,. 
& il n’afïeéba plus de ne pas dérober 
la vidoire. Il luy parue d’extrême 
importance d’oter à quelque prix que 
ce fuft le Monaftcrc de Saint Lautens 
aux François •, & comme il manquoic 
de moyens légitimés pour en venir à 
bout , il eut recours a celuy-cy. Il 
feeut qu’un Maure qui avoit autre- 
fois cfté fon domeftique fervoit les 
François dans ce Monaftcrc , & il luy 
fit de grandes pronicftes pour le dil- 
pofer a- les trahir; Mais il s’adreftà 
mal , car le Maure eftoit mécontent 
de luy : Il cherehoit à- fe vanger , & 
il ne l’auroit pu en toute autre occa- 
sion. Cela fit qu’il accepta gay.emenr 
celle qui fe prefenroit. Il avertit les 
Fiançois qu’on travailloit à. le fubqrt 
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. J & il convint avec eux de fciïï- 

*" dre qu’il s’cftoic laifsé gagner. Il re- 
çut de l’argent comptant de Pefquaire^ 
Il accepta fes promefles, & luy en fit à 
fon tour 5 qui n’eftoient pas plus fo- 
lidcs. L’heure fut prife pour l’exe- 
cution de l’infulte j &c le Maure ôc 
Pefeaire furent également ponétuels. 
Pefeaire fit drefl'er une échelle qu’on- 
avoit apportée fans hruit & monta 
deflus J mais lorfqu’il fut fi proche 
du Parapet qu’il ne s’en faloit plus 
qu’un cfégré qu’il n’y rouchaft , le 
Maure le perça d’un coup de ficcIie > 
& le fit tomber de fi haut qu’il fe fe- 
foi t tué par la feule pefanteur de fes 
armes, quand mêmes il n’euft pas efté 
blefsé. Les François fortirent en mê- 
me-temps fur ceux de fa fuite j & mi- 
rent fi bon ordre à les envelopcr par 
derrière pendant qu^on les attaquoit 
/ par devant , qu’il ne s’en fauva pas 
un fcul. On s’attendoit qu'ils tiraf- 
. fént avantage de la mort de Pefeaire 
qui cftoit le meilleur Officier Gene- 
ral de Ferdinand arrivée d'une ma- 
nière fi tragique j mais quand on eft 
malheureux les mêmes chofes qui fer- 
viroient dans d’aotros rçncentres 
« 
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Charles VIII. Lrv. V. iif 

Î sortent du préjudice. Les François au 1 45ibiS| 
ieu de gagner à la mort de Pefeaire, — — 
y perdirent plus qu’ils ne penfaient» 
Profpcr Colonne âvoital'piré toute 
fa vie au Generalat d’une Armée fans 
y parvenir > & c’eftoit-là le fujet pr- 
- dinaire de fes plaintes contre la mau- 
vaife fortune. Toutes les fois qu’il 
s’eftoit ténu dans fon devoir en fer- 
vant dans les Armées des Papes , il 
avoir efté contraint d’obeïr a Picci- 
nino , & lorfqu’il avoir pafTé du cô- 
té des Rois de Naples, ils luyavoient 
préféré Virginie Urfin fon Concur- 
rent. Il ne s eftoit pas mieux trouve 
. pour ce regard en devenant Officier 
de Charles Huit, puifqu’outreque Sa 
Majefté l’avoit aflTujctci à Ligny pen- 
dant fon fejour à Naples , elle avoir ' 
ordonné en partant qu’ ilrccevroit les 
ordres de Montpenlier. La mort de 
Pefeaire fit vacquer le Generalat de 
l’Armée de Ferdinand j 8 c la tenta- 
tion de luy fucceder fut fl forte dans 
Profper Colonne , qu’il n’y put re- ^ 
fîfter. Ferdinand convaincu de l’ex- 
treme importance qu’il y avoir a le 
gagner en fit les premières démar- 
ches i & Profpcr qui nç s’eftpit 



«4 Histoirede” 
ÿ' 4 '^. mais fcparé des interefts de Fabricé 
^ — - Colonne fon coufin germain , luy re- 
prefenta pour le rendre complice de 
l'on infidélité, que les François leur 
avoienc à la vérité donné jufqu’à tren- 
te Terres dans le Royaume de Na- 
ples j mais qu’ils n’eftoient plus en 
eftat de garantir leurs prefens i & que 
par conlequcnr la Maifon des Co* 
îonnes courroit rifque de perdre ces 
Terres en demeurant unie avec eux y 
plus elle devoir penfer à s’en détacher r; 
Que Ferdinandcontiniiëroit volonticc 
la libéralité des François pour elle,, 
pourveu qu’elle les abandonnaft prom- 
ptement. Mais fi elle eftoit retenue 
par une vaine probité, & que Fabri- 
ce fuft conftant dans le party de Fran- 
ce ; pendant que Profper feroit à 1;^ 
tefte de l’Armée de Naples , Ferdi- 
nand fe perfuaderoit qu’il y euft de- 
là collufion entr’eux , & dépo feroit? 
Profper, ou dn moins ne luy confer- 
veroit que la moitié des Terres dont 
' il s’agiflbit. Fabrice eftoit chargéd^ 
famille , & d’ailleurs accoiitume dés 
fa jeunefte à fuivre les mouvemens de 
Profper , qui ne voulant pas fc ma^ 
tiçr luy devoit UilTci* tous les biens». 
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Charles VIII. Lit. V. iij 
Il avoic alTez fouvent donné desmar- i 
ques de fon inconftancc pour conti- 
nuer fans que Ton s’en formalifalt. 

Il ne fauhaittoit pas d’eftre eftime 
plus honnefbe homme que Ptofper y. 
& il n’avoit garde de rompre avec 
hiy pour éviter un crime qu’ils avoient 
tant de fois commis- enfemble. Ainli 
l’un & l’autre changèrent de party 
prefque en meme - temps , & leur 
exemple excita ce qu’il y avoir d’Ita- 
licns'dans l’Armée Françoife à déferrer. 

Montpenfier fut ainfi réduit à fa 
défenilve , & pour derniere infôrtu*- 
ne les Places maritimes de la Poiiilie 
qui par les manquemens dont on a 
déjà parlé eftoient mal pourvues , tin- 
rent beaucoup moins de temps que 
l’on avoir cru. Les Bourgeois fe ré- 
voltèrent prefque par tout contre les 
Garnifons Françoifes , à caufedu gain 
qu’ils avoient accoutumé de Faire avec 
les Vénitiens par le commerce j & 
l’Armée de terre & la Flotte de cette 
République n’ayant plus à travailler 
pour elle devinrent auxiliaires du 
Roy de Naples. Celle de terre péné- 
tra plus avant dans, cette Province , 

& la contraignit, de reto^ner fou^> 
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^ domination de Ferdinand. Celle de 
iticr alla joindre les Flottes de ce Prin- 
ce ôc celle des Rois Catholiques de- 
vant Naples , & bloqua fi bien les 
Chafteaux , que rien n’y put entrer. 
Il n’eftoit donc pas pofllble de les ra- 
vitailler fans combattre j & Mont- 
pcnfier en avertit Charles Huit par 
un felouque qui fe gliflànt au travers 
de la Flotte ennemie aborda en Pro- 
vence. Les François n’avoient perdu 
devant Gennes que la moitié de leurs 
Vaiflèaux , &: le refte faute de vent 
ne s’eftoit pas trouvc.au combat. Oh 
l’avoit depuis raflèmbic & chargé 
d’infanterie , & de plufieurs muni- 
tions de Guerre & de bouche. Mais 
Guichardin ajoute que l’on en avoir 
donné le commandement à un hom- 
me fans expérience qui s’appelloit 
Arban. Comines contredit Guichar- 
din en ce qui regarde l’experiencc 
d’Arban j mais ces deux Auteurs con- 
viennent que c’eftoit un trcs-vaillant 
homme. Il pouvoir conferver à Char- 
les Huit le Royaume de Naples par 
la feule montre d’une refolution dé- 
terminée de percer les trois Flottes 
ennemies a des Efpagnols , de Ferdî- 

nan4 



'CiaAiu«s VIII. Lïv. V. iif 
•inand & des Vénitiens. L’Éfpagnole 
r & l’Italienne qui ne pouvoient être ^ 
reftarbliesli on ne les euftune fois de- 
^aites n’auroient pas attendu le choc> 

& fefulTent miles au large. La Veni- 
'tienne avoit à la vérité plus de ref- 
fources que les deux autres i mais en 
rccompenfe elle avoit moins d’inte- 
■*reft à la confervation de Naples ; Sc 
•'Comme les Republiques font plus 
'ménagères de leurs forces , que -les 
Monarchies , il y a de rapparcnce 
•que les Galcres Ôc les Galeafles des 
V enitiens ne fe fuflent point exposées 
a foutenir feules l’attaque des Fran- 
’ ':Çois mais le courage du phis vail- 
lant homme n’eft pas toujours l’épreu- 
•vc du malheur de fon party. 

Arban n’eiift pas plutôt apperçu les 
trois Flottes ennemies > qu’il ervfuc' v 
âtiflî confterné que fl elles euffentefté 
en pouvoir de le battre. Il ne fe don- 
na le loifir ny de les envoyer recon- 
noiftre , ny de juger par leur conte- 
nance, fi elles prétendoient refîfter , 

& fe prévaloir de leurs avantages. Il 

f »erdit le jugement, & n’eut de paro- 
e que pour commander à fa Flotte 
de Fuir : il reprit eu defordre le che- 
Tome HL T 
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. min de Provence , & il ne fe préva- 
lut d’aucune des précautions capables 
de rendre fa retraitte plus alTurcc. 
Auffi le pourfuivit-on jufqu’a Tlfle 
d’Elbe , & l’on contraignit plufieurs 
de fcsVaifleaux d’cchoüer fur les cô- 
tes de Tofcanc. Ceux de fcs Mate- 
lots & de fes Soldats qui mirent pied 
a terre , fe diflîperent j & les autres 
xic fc crurent en feureté , que lorf- 
qu’ils furent arrivez à la rade de 
Toulon. Montpenller eut le déplailîr 
de voir qu’on ne le fecouruft pas fau- 
te de courage j & ne pouvant plus 
refifter à la mira capitula , que fi dans 
trente jours il ne recevoir u» renfort 
capable de le dégager , il rcm'îttroit 
entre les mains de Ferdinand tout 
ce qui reftoit aux François dans le 
Royaume de Naples, &c fe rerireroit 
avec armes & bagage par mèr ou pat 
terre à fon choix & en toute feureté. 
Il parut dans la fuite que cette con- 
vention n’avôit eu pour but du côté 
de Montpenfier que de tirer des Ita- 
liens quelques rafraifehiflemens pour 
fil Nobleflc , réduite depuis deux 
moisà fe contenter des viandes fa- 
lécs , puifqu’il luy reftoit encore une 
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Châles VIII. Liv. V. iip 
reflbuice , & qu’il ne tint pas à luy 14'p^i 
qu’il n’en profitaft. On a veu que la — — 
petite Armée d’Aubigny clloit viébo- 
rieufe , & que fon bonheur l’avoit 
accrue de la moitié , foit que les vain- 
cus euflfent pafle fous fes Enfeignes , 
ou que les Garnifons des Places ré- 
voltées contre les François y culTent 
'cherché leur refuge. Il eftoit de fon 
intereft- d’aller droit à Montpenfier, 
parce que s’il le laÜToit périr , il fe- 
roit luy-meme accablé dans la Cala- 
bre , où Ferdinand n’ayant plus d’au- 
tres ennemis en tefte , tourneroit tou- 
tes fes forces*, mais la meme maladie 
qui avoir empêché d’Aubigny de pour- 
fuivre la vidloire de Seminara , le mit 
•encore hors d’eftat de fauver tout le 
Royaume de Naples , en ravitaillant 
les Chafteaux qui commandoient àla 
Ville capitale. Il affembla a la vérité 
le convoy qui eftoit neceflaire pour 
un fi gr.and defiein , & des Troupes 
fufïîfantes pour l’efcorter*, mais il ne 
put le conduire , Sc il fut contraint 
d’en laifler le foin à Precy d’Alegrc , 
qui comme on a veu avoir bien la va- 
leur , mais non pas la prudence qu il 
’fajoit pour une fi difficile commimon. 

T ij 
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s’eftoit fait' aimer des Soldars , ca 
m -— leur abandonnant le pillage de quel- 
ques Villes révoltées j & il leurfçuc 
infpircr tant de mépris pour leurs En- 
nemis , quelque nombre qu’ils fullenc 
■ qu’ils marclioient dans la certitude 
de vaincre ians qu’il leur coùtaft beau- 
coup de fang & de travail. 

Ferdinand à fon tour ne les eftinu 
pas alTez pour fortir de Tes lignes ÔC 
pour aller au devant d’eux. Il crai- 
gnit peut-eftre que fes Troupes ne 
raiflaiTeiit refroidir Tardeur quelles 
avoient jufqucs-là témoignée au ii^ 
ge 5 s’il les perdoit de veuc. Il en 
^ V /; Tira les plus vaillans Soldats , & il 
îuy fembla qu’ils fecoient plus que 
fufKfans pour tailler en pièces les 
François , Sc poun enlever leur con- 
voy , puifqu’ils étoient trois fois plus 
forts qu’eux. Le Comte de Matafonc 
de la Maifon de Carafes conduifit ce 
. détachement , & fc faifit du paflage 

W d Eboly : Il prit fes précautions pour 

ne pouvoir cftre réduit à combatte 
^ / ' maigre qu il en euft , Sc il attendit 

, , ■ Preçy de pied ferme : Il reconnut que 

la principale force des François con- 

fiftoit en Cavalerie illes tara par 
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Chatiies VIII. Liv. V. m 
die frequentes Efcarmouches rhais il 
n’évita point allez le picge qu ils liiy 
tendoient , qüoy que ce fuft par une 
voye tout à fait groflierc. Precy fei- 
gnit d’eftre fatigué jufqu’au point.de 
ne pouvoir* plus continuer la route; 
Il reprit le chemin par où il cftoit ve- 
nu j & comme il n’ayoit rien à crain-' 
dte par devant, il y mitfon convoy, 
& difpofa fes Troupes avec cet arti- 
fice quelles meilleures efioient plus 
proches de la queue. 

Les Coureurs de Matalone luy ijap- 
porterent que s’il laillbit gagner la 
Plaine aux François ,il ne les défai-i 
roit pas entièrement , parce qu’ils fe 
refugiçroient dans les Villes de la 
Poüille , qui fe trouvant prefque tou- 
tes de la faétion d’Anjou , les déro- 
beroient , en les c^hant â la pour- 
fiiitc de Matalone. Ce Comte crut 
là-ddîus les devoir attaquer avant 
qu’ils fudént hors du défilé , & fortit 
inconfiderement de fon pofte. Il les 
atteignit en effet dans le temps qu’ils 
eftoient encore fur un terrain fort 
inégal j Sc Precy qui lie demandoit 
pas fc^ Ennemis en plus beau début 
que ccluy-là, 6c qui fe tcnoitàl’Ar- 
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ricrc-garde , lay fit faire une conver- 
fion qui la rendit Avant-garde» Il 
chargea celle de Matalone : il la ren- 
verfa au fécond choc fur fan Corps 
de bataille , où l’on voyoit trois mille 
hommes de vieilles Troupes Neapo- 
litaines , & mille Bafques de ceux 
qui eftoient Sujets de la Couronne de 
Caftille» Les uns & les autres ne fi- 
rent rien de ce qu’il faloit pour con- 
ferver leur réputation. Les Italiens 
lailTerent aisément confondre leurs 
rangs , 5c rriirent tout leur honneur 
à ne pas fiiir. lis furent tuez fur la 
place jufqu^au dernier, & ils ne ven- 
dirent pas neanmoins cher leurs vies, 
parce, qu’ils nefe défendirent que fc- 
parement. Les Bafques fe referverent 
pour une plus heureufe rencontre, 3c 
fe glillercnt fi fubtilement dans un 
* bois voifiri , que les François qui n’a- 
voient encore que trop d’ennemis en 
telle n’y prirent pas garde. 

L’Airierc-garde de Matalone fc 
voyant feule çxpoféc aux vainqueurs , 
ne les attendit pas: Elle fe diflipa, ÔC 
fon Corps dc*Rcfervc qui eftoit de 
trois cent Lances , reprit enfuite le 
chemin d’Eboly , fans cllte non. plus. 
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Charles VIII. Liv. V. îij 
appcrceu que les Bafqucs. Precy qui 
venoic de vaincre à fi bon marché, ^ 
pourfiiivic fa viétoire fuivant fon gé- 
nie. Il fe prefenca à la vérité devant 
Eboly , après avoir donné auxfienslc 
loifir de reprendre haleine > mais il 
fcmbla que ce ne fuft que comme un 
foleii prefque tout à fait couvert de 
nuages qui ne fe montre qu’un infi> 
tant, & fe cache aufii-roft. Les Fran- 
çois s’eftoient attendus que cette Vil- 
le qui avoir toujours efté de la Fac- 
tion d’Anjou , leur ouvriroit fe^or- 
tes, fans attendre qu’ils l’cn priaflent r 
& ne remarquant pas que les Bour- 
geois en fiflênt aucune démonftrationy 
ils crurent qu’elle avoit changé de 
fentiment j. & fur ce préjugé ils re- 
tournèrent fur le Champ de Bataille 
pour dépouiller les morts ; mais cette 
conjecture eftoit prefque entieremenc 
faufle Car la Bourgeoifife ne s’eftoit 
pas encore déclarée pour les Franço^» 
parce quelle prétendoit eftrc aupa- 
ravant certaine qu’ils eulTcnt gagné 
la bataille. Elle avoir fermé fes por- 
tes aux trois cent Lances du Corps- 
de Referve de Matalone , 6c elle fc 
promettoit que files. François avoient 

T iüi 
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remporté la vi<î^oire , ils feroient 
■ ' tour des murailles , & montreroient. 
les dépouilles de leurs Ennemis.. 

Il tint à Çi peu de chofe que les 
François ne demeuralFent maiftres dc.- 
Naples , & l’on fccut depuis que s’ils, 
eufl'ent fait le circuit d’Eboli , ils au- 
roient rencontre les trois cent Lan-^ 



J 



ces dont on a déjà parlé ^ qui fe fut- 
fent rendues fans oicr davantage di{^ 
puter leur liberté. Les Habitans leS^; 
culTent introduits dans Eboli , & les 
nailleBarqu es qucla faim auroit chafleZi. 
du Bois J fullent encore tombez en-’ 
tre leurs mains. Les fuyards de Ma- 
lalonc privez de ces deux redburcesL 
ne fe feroient pas ralliez , & n’culFént 
pas retourné dans leurs Lignes de- 
vant les Chafteaux de Naples j & 
' Ferdinand qui nonobftant leur retour» 
fut fi près d’abandonner fon entre- 
prife , y auroit. infailliblement re- 
noncé 5 en levant le fiege des Ch^ 
tcaux. Et de fait la confternation 
fut aufll grande dans Naples , qu’elle 
l’avoitefté à rarrivcc de Charles Huit, 
Ferdinand au lieu de retenir fes Sol- 
dats , ne penfa d’abord qu’a fuir , 
& qu’à remonter fur fes VailTeaux 



Cmarle^s VIII. Liv. V. 2.1^ 
pour retourner à Melîinc > & il Tau- i 
toit fait , s’il ne fe fuit alors trouvé 
auprès de luy des ^ens plus interref- 
fez' que luy-mèine a le retenir.. Ceux. 

' qui avoient fermé la Porte de Naples, 
à Montpenlicr eftoient connus par 
leurs noms & par leurs furnoms. Ils 
eftoient en trop grand nombre pour. 
£uïr avec Ferdinand j Sc quand ils, 
l’cuflent pu, ce Prince n’ayant pas le. 
moyen de les entretenir en Sicile , ils 

Ï : auroient fait une tdfte figure , que- 
a mort ne leur cftoit pas plus afifreu- 
fe que la neceilké d.e le rnugier d^ns, 
cette Ifle. 

- L’ingratitude des Colonnes étoit' 
fi noire, que ceux qui venoient d'en 
profiter en avoient horreur : Ils pof-. 
fedoient les plus beaux Fiefs de la: 
Couronne : Ils apprehendoient de les, 
perdre *, ôc rien ne les auroit exemî- 
q)tez , fi Ferdinand euft lâché le pied': 
dans la conjondture d’alors. Aucun^ 
de fes amis ne fcfuft plus mis en cf- 
tat de le rétablir, & fon exil en Si- 
cile euft efté aufîl long que fa vie. 
Son malheur auroit principalement 
rejailly fur les derniers d-éclarez^ en, 

. ÙL faveur , qui efioicnc les Colooncs» 
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■'j.4pé. & l’on en euft eu d’autant moins de 
regret , que c’eftoit des peftes de la; 
focicté civile que tout le monde avoit 
intereft d’exterminer. Montpeniier 
à qui Charles Huit avoit donné la 
Commiflion de les inveftir de tant 
de Seigneuries , eftoit tellement 
animé contr’eux , qu’il auroit com- 
mencé par-là la punition des traiftres. 
Charles Huit en partant luy avoit 
laifsé un pouvoir abfolu , & il cuit 
efté ravi de l’exercer dans toute. Ton 
étendue fur des fujets qui Tavoient 
fi bien mérité. Le crime eftoit énor^- 
me *, & il en avoit autant de témoins 
que de perfonnes qui s’eftoient trou- 
vées fur les lieux. Leur procez au- 
roit efté court , & Tcxécution euft 
fiiivy de fi près la Sentence , que 
l’on n’auroit pas eu le loifir de dépê- 
cher en France , pour obtenir la grâ- 
ce des Confederez. Air.fi les Con-, 
jurez & les Colonnes qui ne pou- 
voie.it fc fauver que par le rétablif- 
fimmt de la domination de Ferdi- 
nand, luy reprefenterent avec tant de 
force , que s’il quittoit la partie , il 
la perdroit ; que s’ils n’arrefterent en- 
liercmcûc fa fuite 3 ils la fufpendirenç 
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au moins jufqu’à ce que l’on euft ap- 
pris le détail de la Bataille d’EboH. '' 
Ferdinand feeut deux jours apres 
tjue la Boiirgeoifie de cette Place ayant 
vu partir les François fî prorflptement 
& fans l’avoir fommée > avoir cru 
qu’ils eftoient vaincus & rappelle là'- 
dclTus les trois cent Lances Italiennes 
qu’elle avoir d’abord refusé de rece- 
voir , & qu’elle leur avoir ouvert fes 
portes ; Qu’elle avoir de plus fait 
avertir les mille Bafques réfugiez dans 
le bois voifin de revenir en toute feure»- 
té ï & que les uns & les autres s’etant 
ainfi repofez la*nuit, & remis ch paiv 
tic des fatigues de la precedente jour- 
née y. avoient le lendemain au point 
du jQur repris le chemin de Naples, 

& marchoient avec tant de dilî<- 
gencc , qu’il eftoit déformais impoflî- 
ble aux François de les atteindre t 
Qu^ils arriveroient devant eux , & 
que l’on auroit ainfi le loilîr de les 
diftribuer dans les lieux qui cour- 
r oient le plus de rifque d’eftre infultez. 
Ferdinand eut par cet av is fujet dc^ 
remercier les Auteurs de la Conjura- 
tion & les Colonnes , & de les avoiiee 
pour fes Libérateurs^^ Il leuc.la^ 
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k: direâ:ion dû fiége des Chafteaux 
& il fc referva le foin d’empêcher 
Prccy de les ravitailler. On crcula,: 
par fan ordre de nouvelles tranchées- 
aux lieux par où Ton pouvoir y pé- 
ncrrer fans pafl'er par la Ville , & on 
les garnit de beaucoup de canons. 
Gn y fit entrer les meilleures Trou- 
pes. de Ferdinand , ôc l’on mit en 
tcur place lès trois cent Lances , les 
mille Bafques , Sc les. autres Soldats 
fauvez de la déroute d’Eboli. Il oc- 
cupa avec le refte de fon Armée , 48 c. 
avec les plus braves Bourgeois de 
Naples toute l’çfpace qui s’étendoic. 
de Ttin des travaux àrautre, afin qnc- 
les François apres en avoir forcé un^ 
ne concertaient pas entr’eux M’atta- 
que de ccluy qui refteroit j enfin il dé- 
tacha plufieurs partis , pour appren- 
dre des nouvelles de Precy , afin de 
ne l’avoir pas fur les bras- quand il 
&y attendroit le moins. 

Pfecy fur obfervc de cette forte 
avant qu’il approchât des tranchées, 
de ne s’en prelenta pas moins hardi- 
ment devant celles du Chafteau de 
l’Oeuf. Mais il y fut faliié de tant 
de vjolées de canons , Sc Ces rangs fer- 
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tez autant qu’il avoit cfté poffiblc , i 
comme il eft necefl'aire dans une ac- — ^ 
’tion de cette nature , fc trouvèrent 
tellement éclaircis qu’il n’ofa attaquer 
les Affiegeans , de crainte d’expofer 
•fes Troupes aune défaite qui leur au- 
loic cfté certaine , fi elles eufl'ent cn- 
iré en defordre dans les lignes des 
£nncmis. Il les retint ; Il les ramena 
hors la portée de l’Artillerie des Ar- 
Tagonnois ; Il les remit en ordonnance» 

'& il s’avança avec elles pour com- 
mencer le combat j mais le domma*- 
:ge qu’il receut à la fécondé approche 
fut fi grand , qu’il ne crut plus avoff 
.afTez de gens pour exécuter (bn défi- ' 
fein , & il s’en retourna vers la Cala- 
hrc. Le convoy qu’il menoit luf . 
eftoie déformais inutile ,*& l’auroit 
‘cmbarraflc dans fa marche. Il en gâ- 
ta une partie , & il encloüa par la me- 
me railon deux pièces de fon Artih 
lerie. Sa retraitte au refte fe fit |en 
>fi bon ordre > que Ferdinand crut 
qu’il y alloit de fon honneur deTin- g>e 
terrorapre. U ne laifla dans fes lignes 
'que les Troupes neceftaires pour les 
garder, & il fe mit avec le refte aux 
troulfes des François. L’intention d« 
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il-49^, ccRoy n’cftoit pas de les combattre î 

* au contraire le refultat du Confeil de 

Guerre qu’il avoit tenu là-dclTus avec 
les Colonnes & avec les Officiers de 
de fon Armée , avoit efté d’éviter fur 
toutes chofes de mettre en compro- 
mis , en bazardant fes Troupes, la 
Couronne de Naples , qu’il eftoit fur 
le point de recouvrer. Il prétendoit 
feulement profiter des défordres d’une 
Armée obligée à fe retirer devant une 
autre beaucoup plus puiffante qu’elle; 
mais il n y a que les grands Capitai- 
nes qui fçaehent tourner a leur avan- 
tage les occafions qui fc préfentent , 
& éviter les rifques dont elles font 
prefque toujours accompagnées. Fer- 
dinand n’ eftoit pas de ce nombre , de 
il ne tint ny a luy ny à fon Armée 
qu’il ne perdift la Bataille qu’il fe 
propofoit d’éviter. Il atteignit les 
JFrançois dans la délicieufe plaine de 
Villaregia , oii fon Bifayeul Alphon- 
fe Premier avoit bâti une maifon pour 
la chaffe de l’Automne. 

Profper Colonne qui com'mandoit 
fon Avant-garde ©bferva qu’a fa vue, 
les François avoient fait un mouve- 
fnent t II l’imputa â la frayeur qu’ils 
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ovoicnc eue , fondée fur rinégalité 
de leur nombre , par rapport à celuy 
de leurs ennemis , & il fe trompa. 
Le changement qu’il appercevoit , 
n’ayant point d’autre caufe que la 
pensée venue à Precy fort à propos 
ne renforcer £bn Arrière - garde de 
quelques Cavaliers détachez des deux 
autres corps. La faulTc préfuppofi- 
-tion de Profper fut (uivie d’un ordre 
à contre-temps j & Profper comman- 
da à fes Chevaux Légers d’efeatmou- 
cher 5 |)endant qu’il examineroit de 
plus près la contenance des Ennemis. 
Ses Chevaux Légers obéirent d’au- 
tant plus volontiers, qu’ils eftoient 

Ï prévenus que les François fuiroientà 
a première charge , & laifleroient 
leur bagage au pouvoir de ceux qui 
les auroient attaquez *, mais ils trou- 
vèrent une refiftance tout à fait éloi- 
gnée de leur attente. Precy s’eftoit 
mis à la telle de fon Arrière -garde*, 
ëc l’avoit tourné avec tant d’adrclTc, 
qu’elle cftoit devenue Avant-garde. 
Il fit plus de la moitié du chemim 
pour combattre la Cavalerie Legerc 
Italienne *, & if la poufla fi rudement, 
qu’il la renverfa fur les Hommes. 
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d’Armes qui la foucenoicnt. D’Aval 
■ los frere puifné du Marquis de Pe£^ 
Caire , & pere du Marquis de Guaft , 
dont on a parlé J(1 diverfement dans 
la vie de François Premier , s’eftok 
‘mis à la tefte de ces Hommes d’Ar- 
mes , 6ç voulut en vain refifter aiix 
"fuyards qui venoient droit à luy. ils 
le portèrent par terre : Ils fc firent 
Yoye au travers de fes Efeadrons ;Ils 
y communiquèrent leur frayeur , ôc 
ils les obligèrent comme eux à tour- 
ner le dos. Les fuyards de la Cava- 
lerie Legere & des ^Hommes d’Armes 
%eurterent enfuite leur Avant-garde 
'qui ne tint pas plus ferme •> & s’eu- 
Trit pour les laifïér pafTer *, Sc ils por- 
'terent le défbrdre dans le Corps de 
Sataille , en y cherchant un azile. 
Ferdinand qui le commandoit ne put 
ou ne crut pas devoir s’oppofer au 
torrent. Il fut emporte par la foule, 
’<& il contribua comme les autres a la 
déroute de fon Arriere-garde. -Il au- 
roit efté défait fans reffource & ^ris , 
■fl Precy euft feeu ou vu ce que le ha- 
sard faifoit à fon avantage > mais la 
poudre •& le vent qui la poufToit de 
îon coté luy en dérobèrent la con- 

noilTance. 
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Boiffance, Il eftoic extraordinaire- 14^^, 
ment emporté de fon naturel , & il — ^ 
ne s’eftoit ;ufques-là modère dans au- 
cune rencontre j cependant il le fut 
dans celle-cy , qui eftoit la feule où 
il auroit falu qu’il ne le fuft pas. Il 
fit trop de reflexion fur le petit nom- 
bre des fiens , en comparaifon des 
Ennemis: Il confidera que leur Avant- 
earde dont il appercevoit feulement 
la confufion , n’eftoit pas en cet état 
fans avoir beaucoup poufsé la ficnneî 
& il conclut de laque c’cftoitàdeflcin 
de l’attirer infenfiblcment auprès d’el-' 
le J & de l’éloigner tellement de fes 
autres corps , qu’ils ne puflent U 
joindre , ny l’exempter d’eftre enve- 
loppée. Il tourna bride là-dcfliis » ÔC 
par un excès de précaution , il s’abt- 
tint de vaincre entièrement. Ferdi- 
nand eut aiiïfi le loifir d’arrefter & 
de taflurer les fiens , & il n’ofa pas 
neanmoins pourfuivre les Fran<^ois 
au delà , afin de ne pas tomber dans 
un inconvénient femblable à celuy 
qu’il ne venoit d’éviter , que par la 
faute de fes ennemis. Il attendit que 
le terme accordé pour la retraitte de 
Montpenficr fuft expiré j raaisMont- 

///. y_ 
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;i45>^. penfier qui n’avoit traitté que pour 
recouvrer les provifions quiluymar>- 
quoient , & pour allonger fa refiftaUf- 
ce , fe difpenfa de tenir parole fur les 
deux vedoires que félon luy, Precy 
avoir remportées , quoyque les Ita- 
liens n’en convinlFent pas. Il recoiï- 
nut de fes propres yeux les Qi^rtiers 
les plus mal gardez de la tranchée 
qui environnoit le Chafteau-neuf par 
dehorsj & il prit pour en forcer un 
fcs mefures avec les François j qui 
n’eftoient pas abfolument necelfaires 
pour garder les Poftes qu’ils cenoient 
encore dans Naples. Il les difpofa 
tous fur une Ligne Il donna avec 
toute l’iropetuolîté dont on eft capa- 
ble , quand on eft refolu- de palier 
fur le ventre » des Affiégeans , ou de 
mourir. Il fc fit voye fans perdre 
plus de quinze ou vingt Soldats ; Il 
fe retira du cofté de S. Severin que 
les Ennemis avoient recouvre : Il le 
reprit fur eux : Il s’élargit aux envi- 
rons de il s’y maintint malgré les 
forces que Ferdinând avoir détachées 
pour l’accabler ^ Mais c’cftoit-là dif- 
férer fou malhcttt ^ & noa pas 1 ’^ 
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Ferdinand prie la conduite de 1451^ 
Montpenficr pour une rupture incon- ^ 
leftable de la capitulation quil luy 
avoit accordée : il voulut s’en venger 
fur les cinq Oftages que ce Prince 
luy avoit donnez, & il les fit avertir 
de fe préparer à la mort. Il les avoit 
choilîs entre les plus- confidcrables 
de la NoblclFe Françoife > Mont- 
penfier s’en eftoit privé avec d’au»- 
tant plus de chagrin , qu’il n’avoic 
point d’Oftreiers de Guerre plus in>- 
tclligens pour le confeil , ny plus dé^ 
terminer pour l’execution que ceux- 
là. Ils n’avoient pas moins charmé la 
Cour de Ferdinand par leurs civili- 
tez J depuis qu’on* les avoit lailTez cR 
liberté lur leur parole qu’ils l’avoienc 
autrefois étonnée par leur valeur, Sc 
ce fut-là ce qup contribua le plus 
leur fauver la vie. Le Confeil de Fer- 
dinand quoy que perfuadé qu’il les 
pouvoir condamner à la mort , fans 
violer le droit des gens , & que cc 
Prince témoignaft de la pàifion de les 
voir fur l’échafFiiid, agit plus lente- 
ment à leur égard qu’il n' avoit ac-* 
coûtumé. Il fonda fon delay fur ce 
qu’il eftoit queftion de répandre l« 
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fang de cinq Seigneurs innocens ,’les 
plus illuftres chacun de fa Province > 
qui eftoient Yves d’Alegre pour la 
Province d’Auvergne , la Marc pour 
celle de Champagne J la Chapelle pour 
celle d’Anjou, Roquebertin pour celle 
de Bourgogne, & Genlis pour celle de' 
Picardie. 11 exagéra leur malheur 
il montra que d’un cofté il feroit inu- 
tile de leur trancher les telles, puif- 
I que cet exemple ne détourneroit pas 
les autres François de fervir d’Ofta- 
ges quand il plairoit à leurs Officiers ; 
& d’un autre cofté on établiroit la 
mauvaife Guerre entre les François Sc 
les Italiens, p'uifqu’il étoir certain que 
Montpenfîet n’auroit pas plutoft. ap- 
pris le fuplice des Oftages , qu’il égor- 
geroit toutes les perfonnes de qualité 
qui toniberoient entre fes mains. 
D’où il s’enfui vroit qu’il n’y en au- 
iroit point dans le party de Ferdinand 
dont la vie fuft aluirée. 

Ferdinand ne fc feroit pas nean- 
moins lailTé fléchir , s’il ne luy fuft 
en mcfme temps furvenu deux affaires 
domeftiques dont la moindre eftoit 
plus que fuffifante pour l’occuper tout 
entier, èc pour le détourner parconr 
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fcqucnt de pcnfcr à fesOftages. Son ^49^ 
ayeul paternel avoir épouSé en fecon- ' ^ 
.des nopces la fœur du Roy Catholi- 
que , & en avoir une fille âgée feule- 
ment de douze ans : Elle eftoit ainfî 
tante de Ferdinand mais le Pape 6c 
les Princes d’Italie vouloicnt qu’elle 
époufaft fon neveu pour deux railbnsî 
l’une qu’il n’y avoir point alors d’au- 
tre party convenable pour elle : l’au- 
tre que le Roy Catholique en feroit 
d’autant plus obligé de ceder à la 
Branche de Naples les prétentions 
qu’il avoir fur cette Couronne , & 

4e la maintenir contre les François.’ 

Le fcul obftacle qui s’y rencontroit* 
venoit de l’honncfteré publique, blcf- 
féc en ce que le Mariage aflTujettiroit 
au neveu la tante qui par droit de 
nature devoir avoir le neveu pour fil- , 
jet i mais les Italiens voulurent bien 
croire que le Pape pouvoir en diC- 
penfer > & que les raifons qu’il en 
avoir , eftoient plus que fuffifantes , 
quoy qu’elles ne fulTent fondées que 
fur la haine des Italiens pour les Fran- 
■çois , & fur l’importance de mainte- 
nir furie Trofne de Naples la Branche ^ 

bâtarde d’Atragon, Alphonfc pere 4% 

y ïij 
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Ferdinand en apprit la nouvelle dans 
— k Monaftere de Mclïine où ileftoit, 
& demanda qu’on le laiflaft retournes 
à Naples. Son intention-, autant que 
l’on en peut juger par les apparences , 
'' n’eftoit que de jouir de l’agréable fpecr* 
tacle que luy fourniroit l'inconftance 
de fes anciens fujets , 8c de voir que 
la mauvaife conduite des François 
avoit fait regretter fon Rcgne j mais 
on ne le crut pas fur fa parole , & 
l’ambition l’emporta cette fois fur les 
inclinations delà nature Ic's plus for- 
tes & les mieux cultivées. 

- Ferdinand -qui avoit jufques-là vé- 
cu dans une foûmiflîon aveugle pour 
lôn pere , appréhenda qu’il ne luy prift 
envie, lorlqu’ il ferôit i Naples , de 
reprendre l'autorité fouveraine qu’il 
* n'avoit quittée que par defefpoir de 
la conferver , ou faute de courage; 
Il y auroit eu en ce cas entre les Ar-- 
. ragonnois de la divifion dont les Fran- 
çois eulknt profité , 8c il eftoit plus 
feur de la prévenir que de fe promet- 
tre de l’appaifêr après qu’elle feroit 
formée. Ferdinand prit ceparty. Il ejf- 
^ faya de détourner ion pere de venir 
a fon mariage > 8c il luy retrancha par 
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le fccret miniftere des Efpagnols les 
' moyens d’execarer fon defTcin , fup- — 
pofé qu’il y perfiftaft nonobftant tou- > 
tes les remontrances qui luy feroient 
i faites au contraire. Ilya\roit bien en 
cela quelque ohofe contre la pieté , fle 
mêmes contre la Religion 5 mais il 
n’y avoir rien qui choquaft la politi- 
que moderne que les Rois Catholi- 
ques introduifoient dans le Monde 
Chreftien j & fi Ferdinand en fuft de- 
meuré là , il n’auroir paflé que pour ^ ' 
mauvais fils & pour Prince interefTé. 

Mais il ajouta la mocquerie à l’injure >. 

& comme fi ce n'euft pas efté morti- 
fier afTez Alphonfe que de luy interdi>- 
re le retour dans fa patrie , fon fils luy 
écrivit en propres termes qu’il ne re- 
vinft pas fi-tôt à Naples, de crainte que- 
les Françqis ne le contraignifTcnt de 
s’enfuir une fécondé fois avec autant 
de précipitation & de honte que I» 

. première.. On n’apasfceu fi Alphonfe 
prit trop à cœur ce refiis & la ma- 
niéré dont on le faifôit, ou s’il avoic 
comme les SuifTes la^mal’adie du païs; 

' mais il eft confiant qu’il mourut peu 
de temps apres à Meflîne > & que l’é- 
loge le moins fufpcét qu’on luy 
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fut que. jamais Prince navoit donné ‘ 
de (î belles efpcrances dans fajcuncf- - 
fe J & n’y avoit fi mal répondu dans un , 
age .plus avancé. Ferdinand ne garda 
. pas long-temps le fceptrc qu’il avoit 
il peur de perdre, & Dieu le punit par J^' 
une autre voye que celle des Fran- 
.çois, . Il ne vouloir plus de ceux-cy 
pour inftmments de fa vengeance , . 

& il s'en eftoit alTez expliqué en ne ■ 
permettant pas qu’ils tiralTent aucun - 
autre fruit de la vi<5toirç de Fornoüe K 
, que celuy de s’en retourner impune- 
ment dans leur Pays. Ils ne s’en vou- 
lurent pas neanmoins, contenter *, & jiiui 
Charles Huit ne fe fouvenant plus 
des prédiétiçns de Sayonarglle , crut . 'en 
arriver dans le Piémont aflezà temps tôt 
pour faire lever le hege que Galeas 
de S.Sevcrin, General de l’Armée de. "^Cs, 
Loiiis Sforce, avoit mis devant No- kii 
varre. Il y trouva meme d’abord j/elc 
■ plus de facilité qu’il ne penfoit , puif- -U 
que les Italiens ne s’oppoferent pas à ’k 
la jonéHon de fes Troupes avec ccllês : ;Jiiïi 
du Duc d’Orleans. - iiïo 

i; L’Armée Françoife devint ainfî jilon 

. confidcrable en arrivant dans Aft , & 

: ^ Iç fut bien-toft davantage par le W 

grand ; 
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renfort de Cavalerie quelle 14^^' 
receut peu de jours apres. Il ne luy 
manquoit que de l’Infanterie pour 
<ftre en éftat de tout entreprendre > 

Charle sHuit envoya lever dix mil- 
le SuilTes. L’argent qui fut donne 
I aux Officiers de cette Nation ne fuffi- 
foit pas pout cela : cependant ils cn- 
follerent vingt mille Soldats au lieu 
-ide dix y & la raifon n’en fut pas tant 
•attribuée à leur adrclTc , qu’a la dif- 
j)ofîtion qu’ils trouvèrent dans lc« 
Cantons. Les SuilTes qui revenoienc 
•de Naples eftoient tous chargez de 
^ butina de leurs Compatriotes en étant 
avertis , crurent qu’il ne faloit pour 
•s’enrichir que fervir la France. Il y 
eut là-dcflUs un lî general concours 
•du peuple aux logis des Commiflai- 
res,que s’ils cull’ent enrôllc tous ceux 
•qui fe préfenterent , la SuilTe auroic 
^ ■efte déierte. Le Piémont eftoit auffi 
Favorable aux François que s’ils en euf- 
'fent efté les propriétaires, parcè que 
ia mere de la tutrice du jeune Duc de 
Sivoyc , Prir^efTe de la Maifon de 
Montferrat n’eftoit pas moins atta- 
chée à Charles Huit , que s’il euft 
iClté fon fils. Elle l’avoic receu dans 
^ Tofffe IIL X 
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Turin; & quand Louis Sforce s’étoit 
formalisé du long séjour de Sa Ma- 
jefté dans cette Ville , la Duchelîc 
Douairière s’eneftoit excusée fur Tin- 
civilité qu’il y auroit eue à Tcn chaf* 
fer, & fur la crainte d’irriter a con- 
. tre-temps un fi puiflant voifin. Elle 
avoir ajoufté que les Troupes de Louis 
Sforce auroient cfté receucs de mê- 
me dans le Piémont , fi elles euflenc 
cfté en la place des Françoifes, &le 
Lazard avoir rendu ces défaites plus 
vray - fcmblables ; car Charles Huit 
palTant par la Ville de Quiers, eftoit 
<levcnu amoureux d’une très -belle 
Dame , nommée Anne Sorelly. Le 
bruit s’étoit répandu dans la Lom- 
bardie que cette nouvelle inclination, 
eftoit la feule eaufe qui retenoit Sa 
Majefté dans Turin plus long-temps 
qu’il n’euft cfté necefiaire pour le 
bien de fes affaires. Et de fait elle 
alloit prefque tous les jours à Quiers, 
Sc elle neiémoignoitplus d’emprefle- 
•ment de repafier les Alpes. Sa paf- 
fion pour Anne Sorelly eftoit vérita- 
ble ; mais elle ne fervoit pas de pré- 
texté pour couvrir un plus important 
idclTein. La Ville de Verceit eftoit 



Charles VIII. Liy’. V. 145 
£tuée entre celles de Turin & de No- 145)^» 
varre, ■& les François en avoient be- — ‘ “ 
foin pour fecourir la derniere de ces 
Places. Ils la deinandoienc à. la Dii- 
chell'e de Savoye pour cet effet , dc 
U DuchelTe vouloit bien la prefter i 
mais elle vouloit paroiftre y avoir 
cfté contrainte. Verceilavoit autre- 
fois elle du Duché de Milan ; & les 
douze Vifeontis l’avoient pofi'edéc 
fucceflîvement fous ce titre. Philippe 
Marie Vifeontis dernier des douze fe 
trouvant engagé dans une três-fâcheu- 
fe Guerre contre les Républiques dc 
Venife & de Florence , & n’ofanc 
mettre de nouvelles impolitions fur 
fes Sujets , dc crainte qu’ils ne fe revol- 
taflent , avoit eu recours à Amedéc 
Huit, Duc deSavoye : Ill’avoit prie 
de luy prefter de l’argent *, & pour 
l’y difpofer , luy avoit exagéré le dan- 
ger ou le Piémont feroit exposé , li 
tes deux Républiques que Ton vient 
de nommer partageoient encr’elles le 
Duché de Milan. 

Amcdéc Prince le plus adroit de 
fon temps n’avoit pas perdu i’occa-* 
lion de profiter de l’indigence dc 
fon voilin. Il avoit feint dc ne pou- 

X ij 
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voir prefter à Philippe Marie, fans II* 
irriter les Vénitiens & les Florentins^ - 
contre lefquels fon argent feroit cm- * 
ployé : 11 avoir parlé de vente , ôt 
proposé la Ville de Vcrccil , parce i®' 
que c’clloit celle du Duché de Milan 
qui fe ttouvoit le plus à fa bien- i*® 
<ceancc. Il avoir afl'cz compris que 
ia fojnme de loooo. écus feulement 
qu’on Iny demandoit n’avoit point 
de proportion avec Verceil : Qnc ^ 
cette Ville valloit devantage fans com- 'f 
paraifon j 6c que h le premier Duc 
de Milan qui voudroit rentrer dans la 
Place fi elle eftoit allienée le pourroit 
aisément >puifqu’il n ’auroit qu a prou- 
VÆC qu’il y. auroit eu lefion de plus fcl 
die la moitié du jufte prix. Il auroit . 
niieUK vallu n’avoir pas fait l’acqui- '^oii 
fition de Vcrceil que d’eftre évincé f-'c 
de cette forte*, & pour éviter cet in- 
convenient , Amedée eut recours à la 
même fubtilité de Jurifprudcncc qui « 
avoir efté employée dans l’achat du ’p 
Comté d’Avignon. On inféra dans 
ifc Contraél d’acquifition qui en fut" ïiii 
drefsé , qu’en cas que Verccil valuft «is, 
plus que les vingt mil écus dont on ;hi 
convenoit pour fa vente, le Duc de 
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Milan donnoitlc furplus au Duc de 
Savoye en la meilleure forme qui fût 
alors en ufage. Les Ducs de Milan 
eltoient bien-faitcurs de ceux de Sa- 
voyc ; & la Duchefte qui rcconnoif- 
foit Loiiis Sforcc en cette qualité y 
I fur tout lorfqu il avoir receu l’invef» 
ïiture de l’Empereur , anroit efté blâ- 
mée dans l’adminiftration de la tu- 
telle a ü elle l’eud: noircie d’une cx>^' 
trême ingratitude, en preftant la Vil- 
le qu’elle tenoit de la libéralité d’unv 
Duc de Milan pour fervir de Place 
d’ Armes contre un de fes Succefleurs- 
Elle attendit do'nc que l’Armcc Fran- 
çoife fuft entièrement aflémbléc j ôc- 
quelle eiift approché de Verceilpour 
faire dire à Lûüis Sforce qu’elle le 
^ prioit de camper avec les Eens à une • 
lieue de diftancc de cet^ Ville, aha- 
de la fccourir en cas que les Fran-i 
cois l’attaqualTcnt , ou qu’autreracnr 
il ne trouvait pas mauvais que pour ■ 
la preferver du pillage i & pour en 
conferver la propriété, on leur en ac- 
cordait la polTeiHon poux quelqucs-i 
jours. 

Loiris Sforce fut cî’aurant plus fur- 
pris^de cecomplimeut, qu’il luy fci»*... 

X iip 
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(Î45^. bloit honteux qu’une femme ufaft 
~ contre luy de fcs propres rufes , mais 
il eut beau tourner de tous les cotez, 
imaginables l’affaire qu’on luy pro- 
pofoit , il n’en trouva point de luffi- 
ümt pour empêcher la Diicheffe d’ac- 
complir fon. dcffeiaj; parce que s’il ne 
Icvoit pas le ficge ^ Novarre , il 
ne ipettroit point affcz.d couvert Ver-- 
ceil qui couroit rifqueL, & s’il le le- 
voit 5 Novarre feroit dégagée. Il nc' 
fit donc point de réponle pofitive >. 
& la Duchelïe prenant Ibn filence pour- 
un confentement tacite , qu’elle fift 
corne elle jngeroit à propos , intro- 
duire Charles Huit dans Verccil. Les. 
yeux de toute l’Europe furent alors- 
tournez fur Novarre i & l’on en at- 
tendit l’évenement avec la même im- 
patience où Ton avoit cfté fix, mois 
auparavant , pour ce qui arriveroit 
au Royaume de Naples. Il y avoir 
à peu près dans les lignes des Aflle- 
geans autant de Soldats qu’il y en, 
avoit eu pour les Confederez à For- 
noiie , c’eft à dire cinquante millc' 
Maiftres , & les valets eftoient enco-» 
re en plus grand nombre. Ils eftoient 
, avantage ufement retranchez ; rien ne.* 
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Icür manquoit j & fi les Ofticiers y 145)^ 
fubfiftoieiu dans le luxe , les fimples 
Soldats, n’avoient point occafion de 
leur porter envie , puifqu’ils vivoienc 
eux- mêmes dans l’abondance. L’in- 
vention dont on s’eftoit fervy pour 
animer les Confederez à mieux com- 
’ battre qu ils n’avoient fait àFornoüe , 
mérité d’cIVre remarquée. Les Vé- 
nitiens avoient efté ménagers de tour 
temps ôc fi Louis Sforce ne les fur- 
paflbit en cette qualité, il les égaloir 
au moins. Cependant ils eftoient de- 
venus liberaux , dans la feule vcüc 
d’empêcher les Franço-is de s'établir 
dans le I>uché de Milan, Us avoient 
donné des chaifnes d’or au petit nom- « 
bre de ceux qui avoient donné des 
marques de leur courage à Fornoüe, 

& ils avoient encore mieux traitte 
ceux qui eftoient morts fur le Champ 
de Bataille , parce qu’il y avoir moinff 
de lieu de douter de leur valeur Sc 
de leur fidelitév ils avoient eu 
foin de leurs obfequcs , S>c mêmes de 
leurs affaires domeftiques. Ils avoient 
donné des penfions a leur veuves ôc 
à leurs enfans j & ils leur avoient ac- 
cordé des exemptions d’autres pri^ 

• • • • • . 
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vilegcs capables de les diftinguer>< 
fans leur attirer l’envie de leur com- 
patriotes. Enfin là précaution des 
Confederez eftoit allée jufqu’à fair«: 
agir le Pape beaucoup au delà de fon> 
pouvait 5 fans confidercr que cette, 
tentative n’eftoit permife que dans le»^ 
cas ou l’on eftoit affeuré de l’évene-, 
ment •, & que hors de là on devoir- 
«n craindre plus de mal , qu’efperer- 
de bien. Toutes les Relations de ccr 
tcmps-là conviennent qu’on dénonçai 
, à Charles Huit dans Turin de la parc! 
du Saint Siégé , qu’il fortift dans dix, 
jours de ritalie , & qu’il en retiraft fes^ 

la- 
uo. 
la 

à'i 

Rome. 

Le Confeiî de Charles Hiiit ne s’a-, 
mufa point à montrer que les Rois, 
de France n’eftoient point fujets aux 
foudres, du Vatican, Il ne prit pas 
ferieufement l’aftairei & il ne répon- 
dit au Pape que par cette raillerie: 
Qgalement fine & piquante, que Char- 
les Huit s’étonnoit de fon inconftan- 
ce 5 & dje ce qu’il l’appcUoi; prefent- 



Troupes Ls’il defobe'moit, on met 
çoit de l’excommunier , & par 
les Aftes ulàge tout nouveau l’on anticipoit 
d’Aicja- procedure >, en citant Sa Majcfté 
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tcnaent à Rome, quoy qu’il n’y euft 145^^ 
pas deux mois que Sa Majefte ayant 
repalTe par cette Ville pour luy ren» 
dre fes relpedfcs , il avoir mieuxaimé: 
fuir que de les recevoir t Qv^ellc-* 
obcïroit pourtant -, & qu’elle fe fe- 
roit un chemin pour aller à Romcr 
mais qu’elle prioic le Pape de l’y at- 
tendre de pied ferme , & de ne pas 
luy donner la peine de Je chercncr- 
de Province en Province & de Ville 
en Ville comme il avoir déjà fait. Cet- 
te repartie eûoit here , ôc il faloic la> 
foûtenir. Charles Huit ne le pouvoit. 
fans argent, Sc il n’en avoir plus v 
eeluy qu’il avoir touché de France; 
ayant efté confumé dans les nouvel- 
les levées , pour dégager Novarre*- 
Ileftoit pourtant nccelFaire d’en trou»» 
ver, parce que fans cela la raillerie 
rejalliroit fur ceux qui en avoient eftér 
les auteurs j & la troifiéme entrée de 
Charles Huit dans ’Rome , ne feroic 
pas fi facile que l’avoicnt cfté les deux 
precedentes^ li n'y avoir aucune efpc-; 
rance d’en tirer que des Florentins,. 

oit-elIc pas bien fondée.. 
e plus rafiné d’Italie s’é«- 
amufemens dont on 



encore n eft< 
Ce Peuple 1 
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Î 14 ^ 6 , à Ton égard, & n’avoit prcfque 

que par bien-fceance des Députez au- 
près du Roy. Il avoir recommence 
la Guerre à ceux de Pife ; & quoy- 
c^u’il euft d’abord diftingué entre les 
prifonniers qu’il faifoit r les Pifans- 
qu’il prétendoit eftre fes Sujets, .d’a- 
vec les Troupes Françoifes qui les- 
defendoient en qualité d’auxiliaires, 
& qu’il euft accordé aux Soldats qu’il 

. prenoit de celle-cy la vie qu’il refu- 
loit aux autres , Ça. modération n’a- 
voit pas efté de longue durée. 

11 avoir confondu les François avec 
les Pilàns lofqu’il eftok entic l’épée 
à la main dans Petra-Sacco , Sc il les 
avoir tous tuex. La nouvelle en étoit. 
venue a l’Armée Françoife , & luy 
avoir donné tant de chagrin , que 
elle n’cuft efté engagée d’honneur à 
fecourir Novarre, elle auroit deman- 
dé qu’on la remenaft delà l’Appen- 
nin. L’injure qu’dle avoir reccuë des 
Florentins en la perfonne de Tes Com- 
pagnons égorgez contre le Droit des. 
Gens , la touchoit d’autant plus , qu’eU 
le avoir moins d’eftime pour leurs 
meurtriers : Mais la necefllté n'eft pas 
moins puiflàntc à la guerre,, qu ail- 
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leurs y & l’on eut à peine ceflTc de 145)^ 
quereller les Députez de Florence, ” ™ 
que l’on changea de langage & de 
maniéré d’agir à leur égard. On les 
cajolla : On promit de leur rendre la 
Ville & l’Eftat de Pile i & fiir tout 
on n’oublia pas de leur infinuer qu’u- 
ne telle grâce ne leur coufteroit que 
eent mille écus. Les Députe? des Flo- 
rentins avoient pouvoir d’accorder 
cette fomme , à condition que l’on ne 
difeaft pas la reftitution de la Cita- 
delle de Pife *, Ôc ils rentrèrent là- 
delTus en négociation avec le Cardi- 
nal Briçonnet & avec le Garde des: 
Sceaux Gannây. 

Le Traite fut conclu en une aprê-^ 
dinéc , &c l’on convint que la Re- 
publiqu: fourniroit prefentement d 
Charles Huit trente mille écus , ôc 
foixante - dix mille à Montpenfier. 
<^elle donneroit fix de fes princi- 
paux Citoyens pour Oftages de fa 
promptitude ^ a exécuter ce qu’elle 
promettoit ; Qi^ Chaules Huit de 
ion cofté feroit incefl'arament refti- 
tuer à la Republique toutes fes Pla- 
ces , excepté Screzane & Petra-fan- 
ûa , qui feroient rendues à. la Repur 
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plique de Genncs , fuppofé qu’elle rc4 
tournaft dans deux ans fous la Mo- 
narchie Françoife i & h elle n’y étoïc 
réiinie dans ce terme volontairemenc 
' ou par lia force des armes > les deux 
places que l’on yienc de nommer fc- 
-, roient rendues aux Florentins , pou» 
faire deformais partie de leur Repu-, 
bliqué, fans que la France eult occa-i 
fion ou prétexte de les en détacher; 
Que la Republique de Florence en-> 
voyeroit prefentement deux centein- 
quàme Lances entretenues à fes dcn 
pens au fecours de Montpenficr \ ÔC 
que fl elles ne pouvoient palier , ort 
les occuperoit a faire diverfion dans^ 
ï Eftat de Pife, affn qu’elles y retinlTcnt 
les Troupes de Vitelli , & les empe-. 
chafl'ent de renforcer l’Armce de Fer- 
dinand : Q^e cette Republique don-» 
neroit aux François le paflage libre 
fur fes Terres en payant ; & qu’on» 
donneroit des Oftages de part & d’au'- 
tre. Mais cet accommodement ne fou- 
lageoit point Navarre ,* qui fc rrou- 
roit fi prcflec de la famine,- qu’il y 
avoir plus d’un fiecle qu’aucune Vil- 
le d Italie n en euft endure de fi gran- 
de. On y mangeoit les Rats & ka» 
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ttutres chofcs qui ne font pas defti- 
Tiées a la nourriture des hommes , & 
neanmoins perfonne ne s’en plaignoiti 
parce que d’un coflé laGarnifon cftoit 
fidele au Duc d’Orleans jufqu’à vou- 
loir périr gayement pour luy j & d’un 
SLUtre cofté la Bourgeoille apprehen- 
dôit avec raifon le genie implacable 
de Louis Sforce. 

Le Duc d’Orleans s’eftoit enfermé 
dans Novaxre fur la préfupofition que 
i’on fe mettroit bien plus en peine de 
fecGurir la Place , quand on fçauroit 
que fa perfonne y feroic engagée , que 
U on apprenoit qu’il en fuft lorci. Cet- 
te raifon n’eftoit pas Ci forte qu’elle 
paroiflbit j & Comincs qui en pene- 
troit le défaut, & ne l’ofoit pourtant 
iccrire au Duc d’Orlcans , de crainte 
que l’on n’interceptaft fes lettres une 
autre fois j & que la féconde punition 
ne fuft pire que laj>rcmiere, fe con- 
tenta de luy mander que puifque Na- 
varre n’eftoit pas encore Ci ferré , que 
les Afliegez n’eulTent une ilTuc libre 
du cofté de Burgaro , il ne manquait 
pas de fe délivrer par-U de toutes les 
Douches inutiles , Sc que le Duc d’Or- 
léans vint luy-mème a la Cour follici-; 
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ter que l’on hâtaft le fecours qui luy 
avoir eftc prônais » parce que dans 
cette affaire quidemandoit une prom- 
te expédition , fa prefence auroit in- 
comparablement plus d’ effet que celle 
* Entre de fes Miniftres. * Le Duc d’Orléans 
les Let- avoit beaucouD de deffercncc pour Co- 
^:£^e$ mines , & il le tenoit pour le plus ha- 
bile de fes amis > mais il avoir déjà 
envoyé à la Cour de France Georges 
d’Amboife , Archevêque de Roiien , 
qui s’eftoit fi bien infinué dans fon 
efprit , qu’il le gouverna feul tant qu’il 
vécut. 

Ce Prélat à qui rien nç manquoit 
de ce qu’il faut pour les grands Mi- 
niftres , qu’un peu debonheur & de 
défiance pour les perfonnes avec Icf- 
quelles il avoit à traitter voyant le 
Cardinal Briçonnet fcul favory , ne 
s’adreffa qu’à luy , & ne communiqua 
rien de ce qu’il negocioit à Comines » 
foit qu’il ne cruft ^as en avoir befoin > 
ofl qu’il euft de la jaloufie pour luy% 
Le Cardinal Briçonnet avoit des en- 
fans à pourvoir \ &c l’Archçvcquc de 
Roiien avoit pénétré que fa plus vio- 
lente paillon eftoit de leur procurer 
de riches établiffcmcns. Charles Huit 
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liiy avoit donné pouvoir de promet- i49é? 2 
tre ce qu’il jugeroit à propos ; & il y ^ 
^voit d’autant moins de rifquc pour 
Je Duc d’Orlcans à promettre les plus 
beaux Fiefs du Duché de Milan , qu’il 
ne feroit obligé de tenir parole qu’a- 
pres qu’il en feroit pofllfleur. Loiiis 
iforcc les avoit donnez à trois fre- | 

'res de la Maifon de Saint Severinj } 

ôc les avoit liez de forte â fes inte- 
refts , que l’on eftoit comme certain 
de les voir périr avec luy. Le plus 
confiderablc de ces Fiefs eftoit de dix 
mille écus de rente *, & l’Archevêque 
de Rouen s’engagea par écrit à le faire 
donner à ccluy des jeunes Briçonners 
que le Cardinal prelenteroit , pour- 
veu que Novarre fût dégagé. Le Car- 
dinal fut d’autant plus touché de cec 
offre , qu’il eftoit perfuadé qu’il ne 
tiendroit qu’à luy qu’on ne l’executar. 

Il promit réciproquement d’employer 
tout fon crédit pour le mouvement dfc 
l’Armée Françoife vers les lignes des 
Affiegeans -, & l’Archevêque de Rouen 
qui ne fe voyoit plus traversé par au- 
cun favory ne doutant pas qu’il n’ ob- 
tint ce qu’il demanderoit fortement 
avertit le Duc d’Orléans de ne pas 
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^49^» fuivrc l’avis de Comincs : de demeü- ïiil 
rer dans Novarrej afin de rafiurer la ^C( 
Bourgeoifie & la Garnifon de la Pla- \s i 
ce contre le grand nombre des Affie- ialî 
geans : de ne pas donner par fon éloi- jOt 
..gnement aux Bourgeois de cette Ville iké 
la mortification qui leur feroit la üEc 
jnoins fupportable , puifque cela n’é- (io, 
•toit pas abfolumenc necefl'aire : ap 

l’Armée Françoife recevroir.dans pea -Roi 

•de jours le renfort qu’elle attendoit l;(ju| 
•de la SuilTe , & marcheroit auflî-toâ: ^ 

■vers Novarre qu’elle devoir attaquer*; caps 
^&^que de la maniéré dont elle avoir jrift 
.accoutume d’agir en cette forte d’en- ; j), 
’treprife , il n’y auroit d’exercice pour 
elle que durant une heure au plus* tfgj 
Mais il y a peu de favoris qui ne pre- loiji, 
ifument trop de leur crédit, lorfqu’ils 
' ai’ont plus de Compétiteur* lug 

Charles Huit aimoit à la vérité le jtjq 
'Cardinal Briçonnet , & venoit de hiy 
*en donner des marejues , en l’élevant 
À la première dignité ; mais Sa Majefté {jj ^ 
. s’eftoit repentie d’avoir fui vy l’avis du 
iSenéchal de Beaucaire préférablement 
au refte de fon Cbnfeil pour ce qui re- ^ , 
gardoitl’expedition de Naples, &: cl- ^ 
le ae vouloitplus commettre de fem- ^ 

hlahles r 
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fclables fautes. Si le Duc d’Orlcans 145^-^ 
faft venu à la Cour , fa prefence & 
fes follicitations euflenc poulTé les 
Confeillcrs d’Eftat à Te fâvorifer; mais • 
ce Duc n’eftoit point alors afl'ez con- 
fideré pour avoir lieu d’efpercr que 
fes Envoyez ôc fes lettres fupplealîent 
àfon abfence. Il n’eftoit plus Succef- ' 
üèur préfomptif de la Couronne j 
le Roy avoir un Dauphin âgé de près 
de quatre ans , Prince de la plus belle 
efpcrancc que l’on eut veu depuis long-^ ' 
temps. Ainft le plus grand nombre des ' 
Confcillers d’Eftat ne regardant plus ' 
le Duc d’Orléans avec les meftnes ’ 
yeux qif auparavant fut contre luy , SC 
le fonda fur des ’raifbns qui ne pou- / 
voient cftre plus apparentes. Elles 
confiftoient en ce que la facrce Per- 
fbnne du Roy ne devoir cftre hazar- 
dcc que dans les rencontres où il s’a- 
giffbit dircâïcmcnt de la Monarchie , 

Sc non pas dans celle- cy qui ne regar- 
doit que les inïïcrcfts particuliers du 
premier Prince du fang qui n’avoit: 
point d’enfans , & de qui lafœur uni- 
que effant mariée dans la Màifon de 
Navarre y porteroit le Duché de Mi- 
lan , quoy qu’il euft cftc acquis aulf 

Tome m. ' X 
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fenfibles avoient efté touchez de rc- 
voir leurs familles *, ce n'eft pas qu’il 
n’en fuft venu d’autres en leurs pla- 
ces , & que la jeune NoblelTe jaloufe 
de la gloire que ceux de fon rang 
avoient acquife en combattant aFor- 
nouë ne fut accourue pour avoir fa 
part de l’honneur & du danger qu’elle 
concevoir dans l’attaque des Ennemis 
devant Novarre j mais outre que le 
nombre n’en eftoit pas fi grand que* 
ccluy des abfcns , il eftoit arrivé aux 
Gcntils-hommcs François nouvelle- 
ment venus un inconvénient aftëz or- 
dinaire en de femblables rencontres j 
c’eft à dire cjue l’agitation & le chan- 
gement de V'ie Sc de climat leur avoir 
causé des maladies dont les moins ro- 
buftes eftoient morts , aufli-bien que 
leur Chef François de Bourbon , 
Comte de Vendolme j Prince du fangj 
& les autres eftoient affez incommo- 
dez pour fe trouver tout à fait hors de 
fervice. Tout l’argent que l’on avoit 
pu recouvrer eftoit dépensé *, & qir’il 
n’y en avoit plus dans les coffres de 
Charles Huit pour le diftribuer aux 
Soldats mercenaires en qualité de pré- 
fent après la victoire > fupposé qu’o» 
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la remportaft , ou pour retenir (dusï 
les Enfeignes de France ceux qui fc— 
roient reftcz- , en cas que Fon euft^du 
pire : Q^en l’un ou Fautre de ces évc-, 
ncmens il cftoit à craindre que les Sol- , 
dats Suifics ne fe faiElîcnt de la facréc 
Pcrfonnc de Sa Majefté , & qu’ils ne 
la livralTent aux Italiens , pour la fom— 
me qu’ils pretendoient leur eftre duc'. 
Cette apprehenfjon eftoit bien fbn- 
déc y car encore qu’on n’cuft pôinr 
attaqué les lignes , & que par confe- 
quent on ne fc fûft pas expose ait 
double hazard dont on vient de par- 
ler , les SuilTcs ne lailTercnt pas d^ar- 
refter les Officiers François qui les^- 
avoient enrôliez, ôc ceux qu’on leur 
avoir donné jurqu’à Fentier payement 
de leurs montres. L’avis le moins» 
conforme àl’inclination des François,, 
Remporta de cette forte fur cclny qut 
leur eftoit le plus oppose , i€ il fut 
refolü qu’ils ne fe mettroicnc point 
en devoir de fccourir Novarre,. Oæ 
'doit pourtant ce témoignj^c au Car- 
dinal Briçonnet , qu’cncorc qu’il Ce. 
vift prcfque feul du fentiment d’atta- 
quer les lignes des C-onfcdcrcz, il 
ne s’en obûina pas nxoluç a.lc dcfcA- 
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à'c , & il l’appuya fur des raifonnc- * 49 ^ 
mens aufqucls ceux^ de l’avis contrai- ' ^ 
re ne putrcnt répondre.. II foûtint- 
que la contenance de l’Armée Fran- 
ç-oife 3 Qc l’cmprcflèment extraordinai- 
re avec lequel elle demandoit qu’on 
la menait aux Ennemis y eftoienc les- 
marques les plas certaines de vaincre 
qu’elle pouvoir donner. Que fi Ics^ 
Confederez: eftoient les plus forts en 
nombre , ils ne l’eftoicnt ny en 
rience ny en courage i &: que lebon- 
jbeur du R-oy eftoit fi grand , qu’il 
n’y avoir point d’apparence qu’il l’a- 
bandonnaft devant Novarre après l’a- 
voir fait triompher des memes En- 
nemis à Fornoirc : Qi^il s’agifibitpre- 
fenrement de recueillir le fruit de 
[•expédition de Naples en punifianc 
Louis Sforce , qui feul avoit formé 
les obftacles qu’on y avoit trouvez^ 

& que comme la plus grande faute 
que l’on avo.it faire , eftoit celle de > 
s’avancer jufqu’au centre » & même 
ju.fqu’à l’extrémité de l’Italie > & de* 
la traverfer toute entière fans s’eftre 
auparavant affûré du Duché de Mi- 
lan j?qui en eftoit l’entrée à l’é^rdi 
François tll s’agiflbit alors de 1 a 

¥ “J 
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'Î45XÎ. réparer d’une maniéré qui ne lailîaÆ 
plus lieu de révoquer en doute leur 
prudence : Qi^ l’occafion y cftoit li 
propre, que s’ils manquoient de s’en 
prévaloir , ils feroient éternellement 
blâmez ; Qj^ toutes les Troupes rc- 
ûées'à la Ligue eftoient devhnt No- 
varre j & qu’apiês qu’elle les auroiu 

E erducs , il luy feroit impojÛTible d’en 
ver d’autres. QiVainfi Charles Huit 
en fauvant Novarre recouvreroit tou- 
te ritalic j & reftabliroit les afifaires- 
prefque entièrement ruinées dans le 
Royaume de Naples. Au lieu qu’en, 
s’abftenant de palîer une fécondé fois- 
ûirle ventre de fes Ennemis , il lailL 
feroit refroidir l’ardeur de fes Sol- 
dats , ôc perdroit fa réputation. Q^cn- 
fin Montpenficr & les fept mille Gen- 
tils-hommes François qui fc trou- 
voient en un extrême danger dans, 
les Provinces du Labour Sc de l’A- 
bruzzcj^: ne pouvoient déformais être 
fauvez par aucune voye que celle-là j 
& qu’il y alloit de l’honneur de la 
France de ne pas fouffrir que tant do 
vaillans hommes qui s’eftoient volon- 
tairement expofez pour fa querelle , 
fuflent abandonnez à la diferetion dfr. 
leurs Enu|mis. 
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Guichardin dit que ce fut Loiiis 1 45)^3 
de la Trimoüille qui ouvrit l’avis dut • 
Cardinal Briçonnet î mais il n’eft pas- 
mal-aifé de voir ce qui peut avoir- 
obligé cét Hiftorien à s’écarter de la» 
vérité dans cette circonftance. Ce 
qu’il aimoit le plus de fon Hiftoire- 
cftoit les harangues i & il eu avoit 
compofé deux excellentes : L’une pour 

F erfuâder j 6c l’autre pour dilTuader 
infulte des retranchemens devant 
Novarre. lllesfaloit attribuer à deux, 
hommes qui eufïènt de la proportiorv 
avec les paroles qu’on leur mettroit 
en bouche j & le Prince d’Orange 
convenoit alTcz à la féconde haran- 
gue i c’eftoit un vieux Capitaine » 

f irudent , 6c long-temps exercé dans^ 
a bonne 6c dans la mauvaife fortune> 
qui s’eftoit en ef£:t déclaré pour le 
kntiment de ne'pas attaquer les Aflie- 
geans. Mais le Cardinal Briçonnet 
n’eftoit pas un perfonnage propre à 
infpirer l’aétion la plus hardie de la 
Guerre , qui cft celle d’emporter des 
retranchemens deffendus pat un plus 
grand nombre de Soldats , qu’il n’y- 
a d’agrclïéurs. Son genie 6c fon édu- 
cation n’y tüioient pas eonfoimts > ^ 
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Guichardins’en appcrceut (îbien, qu’il 
aima mieux feindre que la Trimoüil- 
le euft cfté d’avis d’attaquer les Li- 
gnes , quoy qu’il, fuft convaincu dû* 
contraire , que de choquer la bien--' 
fccancc j parce que peu de gens fça- 
voient qu’elle avoir cfté l’opinion de 
la Trimoüillc : au lieu que fi Guw 
chardin euft attribué fa première ha- 
rangue au Cardinal Briçonnet*, au- 
tant de gens l’auroient foupçonne de- 
ÊmCferé , qu’il euft eu de Leébenrs, 
On cacha neanmoins la' iefolution de' 
ne pas attaquer les Lignes , parce que 
les François accourus de toutes les?» 
Provinces, &les Suifies qui venoient 
d’arriver fur refperance de combat- 
tre , s’en fufient retournez , & la Per-- 
fonne de Charles Huit aüroit couru 
plus de danger d’eftre enlevée parles 
Italiens , que fi elle euft bazardé dè^ 
fccourir Novarre j & Ton fit courir 
le bruit dans le Camp que l’on com- 
feattroit auffi-toft que les nouveaux" 
venus fe {croient repofez *, & que l’on 
auroit aller fatigue les AlTiegeans par 
de frequentes escarmouches. LavPâ- 
lice &c quelques 'autres efl'ayerent dé 
jetter des munitions dans la Place à 
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'ïa faveur des faufles & des véritables ^ 49^ 
•alarmes. Ils donnèrent en divers lieux 
des retrancheraens des Ennemis , mais 
aucune ne réüffit j & les Italiens au 
contraire emportèrent fur le Duc 
d’Orléans le Convent des Cordeliers, 

'& le Fauxbourg de Saint Nazaire. ^ 
L’importance de ces deux prifes coii- 
Eftoit en ce qu’elles rendoient aux 
Affiegez leurs Faux-bourgs inutiles-: 

-Et de fait le Duc d’Orléans n’en ti- 
rant plus d’avantage , & defefperanc 
'de les garder , y mit le feu. Il faifoit 
«xaftement chaque nuit , auflî bien 
•que tous les jours , la ronde des mu- 
Tailles , & il ne negligeoit aucune fon** 

^ion d’Officicr , ny de fimple Sol- 
dat. Sa conftitution n’eftoit point' 
allez vigourculè pour refifter à de fi 
pénibles travaux -, & il y auroit fuc- 'é 
-combé , fi Dieu qui le deftinoit pour 
regner à fou tour , ne -l’euft dégagé 
par une autre avanture que celle qu il 
•avoir 'préveue. 

- La Marquife de Montferrat mou- - 
Tut , & laifia vacante la Tutelle Sc , 
l’Adminiftration de l’Eftat du jeune 
Palcologue Ton fils. Les Eftats du 
Païs s’aflemblçrent à-Cafal pour c'hoi^ 

Tome IIL Z 
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iir entre deux précendans , celuy qûi 
Juy fuccederoit. Ceftoient le Mar- 
-quis de SalulTes & le cclebfe Con- 
ilantin-Cominat , tous deux parents 
4 lu Mineur , &c tous deux capables 
4le fa Tutelle & du Gouvernement 
xle fon Eftat. Il eftoit à craindre que 
leur conteftation ne dégencraft en 
guerre civile ,• de la France n’avoit 
•pas plus d’intereft d’appuyer l’un que 
l’autre , puifqu’ils s’eftoient tous deux 
déclarez ^our elle : Que Cominat 
Avoit lève une partie des Troupes 
qu’elle avoir employés à l’expedition ■ 
Se- de Gennes , ôc que le Marquis de Sa- 
lulTes fc trouvoit actuellement enfer- 
mé dans Novarre avec le Duc d’Or- 
leans : Mais l’obligation finguliere de 
l Charles Huit à la dedunte Marquife 
de Montferrat , qui luy avoit prefté 
Tes pierreries pour les engager , & 
la rcconnoifl’ance qu’il y avoit lieu de 
témoigner , en prefervant le Mont- 
Terrat de la guerre dont il eftoit me-* 
nacé, furent les motifs qui déccrmi- 
s jierent Sa Majefté à choifir Comines 

f our fon Ambafladeur Extraordinaire 
Cafal , où il eut ordre de tenir la 
ttuin ^ afin que les Eftats procedaUcnt 
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•^dàns les formes à l’éleétion de leur 
•Gouverneur & du Tuteur de leur jeu- 
ne Souverain. Cen’eftpas queCnar- 
les Huit en eût le droit , ou qu’il le 
pretendift j mais les Montferrains cô- 
toient alors fi dévouez à la France , 
ÔC d’ailleurs ils avoknt tant befoin 
qu’elle les garantift de l’ufiirpâtion de 
Loiiis Sforce , qu’il y avoit lieu de 
■juger qu’ils donneroient à Comincs 
autant d’autorité dans leur Afl'cmblée, 
que s’ils euflent efté Sujets du Roy 
K>n Maiftre. Et de fait l’évenemenc 
juftifia que l’on n’avoit pas trop pr-é- 
fiimé du crédit de Charles Huit > car 
•Comines n’eut pas plûtoft montré fes 
;I:ettres de Créance , qu’il fut intro- 
duit dans les Eftats aflbmblcz : Il y 
agit en homme d’honneur , & il n’euc 
d’égard que pour la juftice. On avoir 
crut , à caufe de fon ancienne liaifoU’ 
avec le Duc d’Orleans , qu’il favori- 
feroit fous main le Marquis de Sa- 
lufies , & que la Cour de France y 
trouveroit d’autant moins à redire , 
que ce Marquis eftant Feudataire du 
üauphiné , elle feroit plus alTurée de 
retenir le Montferrat dans fon party 
^ant qu’il en feroit Gouverneur , que 
^ Z ij 
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J(i rAdminiftration palToit à Cominat, 
qui n’avoit point d’autre union avec 
Charles Huit que celle de l’amitié. 
Cependant Comines fit réflexion que 
le Marquis de Salufles avoir des pré- 
tentions fur le Montferrat i & que fi 
on l’en rendoit le maiftre fous pré- 
texté de la Tutelle, il le retiendroit 
en effet s’il eftoit méchant, ou il fe- 
roit au moins tenté de le retenir s’il 
eftoit jfionn'ne de bien. Il n’y avoir 
pas d’apparence de l’expofcr à ce- 
lai & il y en avoir encore moins de 
hazarder l’bftat du jeune Marquis 
de Montferrat. Ainfi Comines fc 
déclara pour Cominat , & les Eftats 
Suivirent fon avis. 

, Les Princes d’Italie attachez au fié- 
ge de Novarre avoient en même- 
temps député vers le jeune Marquis 
de Montferrat , pour luy témoigner 
' leurs condoléances fur la mort de fa 
merc. Comines connoiflbit ceux que 
la Republique de Venife avoir dépê- 
chez : Il les vifita fous prétexte de 
bien-fceance j & il leur apprit que 
lorfqu’il eftoit party de Venife , le 
Sénat luy avoir témoigné d’agréer 
qu’il fe méiat de l’accomraodçmenç 
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entré le Roy fon Maiftre & les *45*'^* 
Confederez : Il y ajouta que û Ja ^ 
République de Venife perfiftoit 
dans une fi louable intention , rien 
n’empccheroit que Ton n’en c om- 
mençât la négociation. Les Dépu- 
tez répondirent qu’on ne les avoic 
point informez de cela j ôc que non- 
obftant ils eftoient perfuadez que leurs 
Maiftres ne s’éloigncroient pas de la 
paix , ponrveu qu’on la traitait avec 
honneur a l’égard des Confederez i 
Qifà la vérité les Vénitiens cedoienc 
la ^ préfeartee à Charles Huit j mais 
qu’en récompenfe le Pape & l’Empe- 
reur l’avôient incontcftablement fur 
luy j & qu’il s’enfiiivoit de la que les ' 
François eftoient obligez à faire la 
première démarche pour l’accommo- 
dement j & que cette démarche 
devoir cltre fi- vifible que l’on 
J ■ ne doutait pas que ce ne fiilïènt eu» 

J qui recherclialTent la paix. Co- 
mines qui n’avoit garde de préjudi- 
cier à la dignité de la Nation Fran- 
/■ çoife où il s’eftoit tranfplantc , éluda 
> la propofition des Députez de Vêni- 
^ ^ fey en avoiiant de bonne foy la pré- 
fcaiicc du Pape & de l’Empereur fur 
' Z iij 







j 



270 Ht s t o i r e i> e- 
le Roy fon Maiftre ; & en convenant 
qu’encore que la République de Vc- 
nife & les autres PuilTances d’Italie 
fuflent' beaucoup au deflbus de la 
France J elles dévoient pourtant l’eniT 
porter dans la conjoncture dont il s’a- 
giflbit, puifque la raifon vouloir que 
l’accelToire fuivift la condition du 
principal. Il fe. tira d’affaire par une 
diftinCtion- que les Italiens admirè- 
rent dans un homme comme luy qui 
n’avoit point étudié. Il avoüa que 
la prétention des Députez de Venife 
{croit bien fondée , fî le refte cftoit 
égal ; c’eft à dire , fi le Pape & l’Em- 
pereur d’un cofté ^ & le Roy de Fran- 
çe de l’autre negocioient en perfon- 
ne, ou que ces trois. Princes vuidaf- 
fent leurs différends par la feule voye 
des AmbafTadeurs }. mais que dans le. 
Traité dont on parloir , Sa Sainteté 
ÿc Sa Majefhé Impériale eftoient éloi- 
gnées de tant de lieues, & mêmes, 
de tant de Journées, qu’il n’eftoitpas 
pofîible qu’elles agifTent en perfonnes>, 
^ le Roy de France au contraire en. 
eftoit fi proche, qu’il devoir cftrerer 
puté pour prefei t. Outre qu’il pa- 
r^ifToit. rid.iculc d.’infifter fur {es prç^ 
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liminaires , lorfqu’il eftoit qiieftion 
d’cmpêchcr deux Armées de Chref- 
tiens les pins formidables & les plus 
nombreufes que l’on euft veucS aef& 
couper la gorge. Le dilcours de Co- 
mincs parut fi raifonnable aux autres» 
Députez des Confederez-, que ceux- 
de Venife furent obligez de s’çn rap- 
porter à ce que diroient les deux 
Provediteurs de leur République Tre- ^ 
vifano, 6c Pifany , qui eftoient dans 
les lignes de Novarre. •L’un 6 c l’au- 
tre n’oferent décider la queftion , 6c 
la renvoyèrent au Sénat , qui fut d’avis 
de ne pas perdre l’occafion qui fepre- 
fentoit , de réduire Novarre fans ha-! 
aarder Tes Troupes. li difpofa les 
Gonfederez à vouloir bien demander 
au Roy Charles Huit un fauf • con- 
duit pour cinquante perfbnnes qui 
négocicroient mr une plaine égale- 
ment éloignée des deux Armées j mais- 
celuy que le Duc de Ferrarc choific 
pour cette commiffion en eftoit indi- 
gne : Il fe nommoic Albertin Bofehetiÿ 
de pn l’avoit préféré aux. autres , parce, 
qu’il avoir un fils malade dans rAtméc- 
Françoife , &c il pouvoir le vifiter fansJ. 
donner de foupçon j mais il eftoit dc: 

Z iiij 
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Ferrarc, & tellement attaché au Dtîc 
Hercule d’Efté fon Souverain , qu'il 
ne recevoir pas d’autres mouvemens. 
que les fiens,. 

Ce Duc avoir usé de la précaution: 
de Ceux qui gardoient*une exaéte neu»*-. 
tralité ; & fi fa qualité de Feudataire, 
du S. Siégé avoir exigé de luy qu ’it 
envoyaft fon fils aîné à latcfte de cent 
Hommes d’Arm'es au fccours des Con- 
federez , fon fécond fils avoir paflc' 
dans rArméclÇraneoifG avec autant dc: 
Lances j mais l’interieur ne répondoit 
pas à un cxtericur.fi bien partagé. Lc^ 
Duc de Ferrare pour avoir donné en. 
mariage à Louis Sforce celle de fes 
filles qu’il eftimoit davantage , n’en, 
avoit pas plus de bonne volonté pour- 
luy. Il n’avoit pas oublié qu’il luy. 
avoit fait perdre le Poleziné di Rovi- 
go j Sc le fbuvenir luy en cftoit d’au>- 
tant plus fenfible , que pour peu que 
perdent les petits Princes, ils y trou- 
vent fort à redire. L’occafion s’offrit 
dc s’en venger i 3c il n’y avoit pas 
d’apparence qu’elle revinft durant la 
vie de ce Duc, qui étoit déjà fort âgé*. 
il faloit donc qu’il fé hazardaft de ti- . 
ter taifon de l’injure qu’il avoit 
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ceuc , ou qu’il la lailTaft impunie. Et 
de plus il n’avoit pour fe fatisfai- 
re. qu’à defabufer les François d’une 
erreur tout à fait groffiere dont ils 
cftoient prévenus , & qu’à leur repre- 
fenter leurs propres avantages. Ils 
croyoient que les Italiens cftoient re- 
venus de la terreur dont ils avoient 
efté faifis à Fornouë , & qu’ils vi voient 
en tres-parfaite intelligence, dans les 
Lignes devant Novarre : Qu’ils n’y 
cftoient pas plus incommodez qu’ils 
Fcullent efte dans les Fauxbourgs de- 
Milan, à caufe des inventions qu’ils 
avoient trouvées pour fc garentir des 
iniurês dcl’àir*, & qu’ils attendroicnr 



d’égorger en la.maniere qu’il leur plai— 
Eoit ceux qui auroient évité leurs voi- 
lées de canons & leurs cartouoheSt 
Cependant il eftoit vray que la mê- 
me confternation qui avoit cefte lors- 
que les Confederez avoient appcrceu 
que les François ne les pourfuivoienc 
pas , avoit recommencé au premier 
bruit de l’arrivée des vingt mille Suif- 
fes dans le Camp de Charles Huir.. 
Cpmroc il n’y avoit que Louis Sforc§; 
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>49 qui duft profiter de la furprife de No- 
^ varre, les Troupes des autres Confe- 
dcrez pretendoicnt que les fiennes- 
fiipportafient feules toutes les fatigues- 
du Siège , & que leS' auxiliaires ne 
Ment que fe repofer jiifqu à l’arrivée; 
des François à defl'ein de tenter le fe- 
conrs. Elles s’eftoient U-delTus muti- 
nées,. CJc elles avoient entraîné leurs- 
Officiers dans leur fentiment , quoy 
qu’il fut tout a fait injufte : Elles 
preparoient pour fe. retirer chacune, 
dans les Eftats de celuy qui les avoit 
levées i ôc les François n’avoient pour: 
vaincre qu’à fe prefenter en ordon- 
nance de bataille pour les hâter dé- 
partir , ou qu’à demeurer encore deiix- 
ou trois jours paifibles dans Vcrceil, 
pour y recevoir la nouvelle quejes- 
trois quarts de leurs Ennemis auroit. 
defeïté. Mais Bofeheti s’acquita tout, 
à fait mal de la commiifion que le Duc. 
de Ferrare luy avoit donnée. Il exa- 
géra dans l’Audience publique qu’il 
eut de Charles Hüitles avantages des. 
Confederez, &il convainquit le Con- 
fcil de Sa Majefté qu’il n’étoit pas pof+ 
fible de les déloger par force de de- 
lÉajut Novarre i.Mais il eft. vxay qiic; 
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dans une Conférence fecrette qu’il y 
eut enfuite avec Charles Huit il ruina 
luy-mêmc fonpropre ouvrage; & tra- 
hit la caufe commune dans la feule 
veuc de fatisfaire la paflion du Duc 
de Ferrarc fon Maître. Il révéla le 
foible de fon party ; & il apprit à 
Sa Majefté le moyjen de défaire fes 
ennemis fans rien hazarder. Mais le 
bonheur des Confederez en general, 
l’emporta fur* la malice du Duc de 
Fcrrare em particulier ; & les François 
qui avoient cfté h crédules en d au- 
tres, occaûons, ceflerentde l’cftrcpous 
l’avis qui leur donnoit lieu de re- 
parer toutes les fautes qu’ils avoient 
jufques-là comraifes ; ôc de conquerio 
toute l’Italie en une feule journée.^ 
Ils prirent Bofeheri pour un double 
efpion ; & ils ne s’abftinrent de lo; 
punir en cette qualité , que dans lit 
feule veuë de ne pas violer en faper- 
fonne le Droit des Gens.. Ils aimè- 
rent mieux déférer à ce qu’il avoir 
dit en qualité d’Envoyé , quoy qu’il 
proteftaft qu’il n’y avoir rien de plus 
taux , qu’à ce qu’il foutenoit en fc- 
cret eftre certain , & qu’il confirmok 
par toutes les VQ,yes intruduitcis dau§ 
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. le monde pour acquérir de la créanî^ 
ce *, & le Duc de Ferrare eut le cha'- 
grin d’avoir imitilement elTayc de per- 
dre fon genre , & de s’en eftre expli- 
qué aux Confeillers d’Eftat de Char- 
les Huit , peu capables de fecrct , quir. 
ç’ils l’eiillent découvert à Loifis Sfor- 
te, l’auro-ient obligé de prendre d’inr 
faillibles mefurcs pour la perte de fon- - 
beau-pere. Le Sauf- conduit pour 
raccommodement fut * envoyé aux - 
Confederez : Leurs Députes parurent' 
à l’heure & au nombre dont oneftoit 
ttonveutr, & le Prince d’Orafige, le Ma-*- 
rèchal de Gié, le Grand Chambellan,. 
Pienne &: Comines qui cftoient au- 
tant de Commilîàires pour la Fran- 
ce s’y trouvèrent auffi. La première 
chofe que l’on examina après les pou- 
voirs , fut l’eftat des Afliegez dans 
Novarre. On trouva qu’il y cftoic • 
déjà mort de faim deux mille perfon- 
nes de bon compte j car outre que 
cette Ville avoir, efté fort peuplée j, 
il y avoir encore eu de plus de cinq 
mille hommes en Garnifon j & que le 
Duc d’Orléans n’avoit pas feulement 
à craindre les incommoditez du fie- 
çe J. mais encore Fait empeUé qu’iL 
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Tcffpiroit. Sa perfonnc eftoit trop 
précieufe pour la hazardcr jufqu’à la 
fin du Traité , qui vray-femblablc- 
ment fcroit long j ôd’on entra de part 
& d autre dans une confideration fi 
taifon'nable , en demeurant d’accord 
que le Duc d’Orléans Sc le Marquis 
<le Saluflfes fortiroient inceflamment 
iivec leurs domeftiques , &c rejoin- 
droient la Cour de France à Verceil; 
bien entendu que fi le Traité ne fc 
concluoit pas , ils re.ntreroi.ent dans 
la Place affiegée , avec les mçmes do- 
meftiques ou d’autres en pareil nom- 
bre , s’il en mourroit dans ce temps- 
li. Que l’on donneroit des O'ftages 
François pour feureté de cette con- 
dition , & des Italiens pour afteuran- 
ce que le Duc d’Orléans &: le Mar- 
quis de Salufies ne courroit point de 
xifque en traverfant les lignes. Mais 
on n’executa pas fi facilement cet 
article préliminaire qu’on l’avoit con- 
clu : Car il ne fut pas poflîble de ti- 
rer de Novarre le Duc d’Orléans Sc 
le Marquis de Salufles , fans que la 
Garnifon s’en apperceuft, Sefans qu’el- 
le fe défiaft qu’aprês que les deux 
Chefs feroient hors de danger > .on 



STOIRE DÏ 

ne fc mettroit plus en peine de faû- |1 
^ ver le refte : Elle fe miuina là-delTus: iji 

Elle arrefta ces deux chefs : Elle leur . ils 
donna des Gardes ; & elle déclara re 
que puifqu’ils l-avoient engagée dans • 
l’extrcmité où elle eftoit , ils y péri- « 
roient ou n’en fortiroient qu’avec pc 

elle. II y auroit eu de la folie dans m 

la conjoncture d’alors de penfer à la le 
chaftier & a la rangera laraifon>& Ifo 
l’on eut pluftoft fait de luy promet- yi 
tre de la retirer de nuit dans trois xa 
jours quoy qu’il arrivait , & de luy la 
donner pour caution de cette parole <le 
ceux des Courtifans quelle deman- re 
deroit. Elle fe contenta du feul Ro- 
mefort , neveu du Maréchal de Gié-j q, 
-& on la dégagea précisément au temps [jj 
dont on eftoit convenu, ç>arcc que .tj 
les Députez convinrent des le len- ^ 
demain que la ‘Ville de Novarre fe-, 
ïpit évacuée par les François *, & 

•qu’ils ne laiiTeroient dans la Citadel- j>, 
le que trente Soldats fous un Com- (j, 
mandant , aufquels on fourniroit pour ^ 

de l’argent ce qu’il fàloitprécisémciK jj 

•pour vivre chaque jour > jufqu’à la * 
Æoncluiion du Traité. fi 

^ fembiqit que ceux-cy fuifenc 
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^li-s à plaindre que leurs compagnons 149^^' 
.qu’on mettoit au large : cependant i “ 
ils furent fans comparaifon plus heur 
•reux , puifqu’cn ne leur fournilTant 
-que le ncccfl'aire , on prévint les cx- 
vcez qui les eullent infailliblement em- 
portez après une longue àbftinencc; 

;au lieu que le grand air étouffa dans 
le chemin plufieurs de ceux qui 
Xortoient dont les eftomacs eftoient 
vuides ; & la foiblefTe où l’intempe- 
jancc des autres les réduifit dés le 
lendemain en (i petit nombre , que 
•de cinq mille qu’ils eftoient il n’en 
refta que flx cent. 

Le fond de la négociation fut en- 
tièrement conforme aux articles pré- 
liminaires j & l’on peut dire fans van- 
ter Loiiis Sforce qu’il en eut toute 
•la gloire , quoy que la Republique 
de Venife luy eut donné pour Collè- 
gues les Provediteurs Trevifano & 

•Pifani , qui eftoient les plus habiles 
de Tes Sénateurs. Il l’emporta fur l’im 
-& fur l’autre en rafinement de poli- 
tique» & il leur donna fi bien le chan- 
■ge , qu’i l tira du T raité tout le fruit fo- 
lidc qu’il en’prétendoit, fans^qu’ilseii 
xemporcaflent pour eux autre choie 
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qu’un imaginaire*, & o’eft-là peut-ef^ 
" ^ tre ce qu’il y a eu, de plus nngulier 

dans la vie de Loiiis Sforce. On agit 
toujours mieux par foy-meme quejpar 
un tiers , quand on réglé en perlon- 
:nc fes propres interefts avec des gens 
•qui tout habiles qu’ils font ne fe char- 
gent que des interefts d’autrui j & Loiiis 
"Sforce quoy qu’il euft nomme pour 
Députe le plus adroit de fes Miniftres» 
Bernardin Vifeonty, ne fe fia pas tel- 
lement en luy, qu’il ne vouluft cftre 
préfent luy-mcme au Traité. 

Il fe rranfporta dans les lignes des 
Confederez devant Novarre j & ilfe 
foucia peu que fa dignité y receuft 
quelque fletriftlire , pourveu qu’il y 
trouvaft d’ailleurs fon compte. Sa 
"femme l’yfuivit, & ne luy fut pas inu- 
tile. On a veu que cette Princcllc 
^voit de l’ambition & deux fils *, ôc 
ces deux circonftances enfemble l’a- 
boient tellement transformée , pour 
ainfi dire , dans les mœurs de Ion 
epoux , que le mariage n’avoit jamais 
tendu deux perfonnes fi femblables.' 
AiÆ ne s’amufa t’elle point à garder 
fcrupulcufement toute la bicn-fcean- 
convenable à Ion f&;tc. Elle ailifta 
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à toutes les Conférences j ScTonajou- 149^^. 
te qu’elle ramena quelquefois au point ' 
donc il eftoie queftion , Louis Sforcc 
qui s’en écartoit pour trop fubtilifcr* 

Ce point confiftoit uniquement à pre- 
ferverle Duché de Milan de l’attaque 
des François après le renfort des vingt fcrcnces 
tnillc Suifies qu’ils avoient receus , & 

^ facrifîer tout le refte fur la préfilp- 
pofitian que ce qu’on auroit aban- 
donné teviendroit de foy-même , & 
lèroit recouvré fans peine auffi-tofB 
que Charles Huit auroit achevé de 
perdre ee qui lui reftoit dans le Royau- 
me de Naples , &: qu’il aurait repaf^ 
fé les Alpes. Et de fait les Deputei" 
de Sa Majéllé obtinrent gcncfalcment 
ce qu’ils demandèrent pour rendre 
Nnvarre qu’ils avouoient ne pouvoir 
garder. 

On leur accorda que les Traittezr 
par Icfqucis LoitisOnze avoir cédé la 
Ville & l’Eftat de Gennes à FrançoTy 
& à Galeas Sforce fon perc 8 c fon frere 
aîné fufîént nuis j 8 c que les Gennoisr 
feroient réunis à' la Monarchie Fraiï-- 
coife autant que le permettfoient les 
privilèges qu’ils s’eftoient refer vcz en' 

' ft donnant au Roy Charles Six ; Que 
Tome liL A a 
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les Galeres & les Vaiflcaux que Fat 
‘I' France avoit dans leurs Ports au mo-^ 
ment que Loiiis Sforce les avoit exci- 
tez à la révolté j feroient rendus en, 

‘ Teftat qu’on les avoit trouvez j & que:, 
ppur réparation de cette injure , Loiiis. 
;;; * Sforce y joindroit fa Flotte & l’aug- 

îV menteroit de trois GalealTes entrete- 
nues a fes dépens jufqu’à.ce que Char- 
les Huit eut entièrement recouvré le 
Royaume de Naples : Qu^il donneroit 
palTage par le Duché de Milan auxi 
Troupes de Cavalerie Sç d’infanterie 
qu’il plairoitàSa Majcfté d’y envoyer 
pat terre , avec cette précaution nçanr 
moins qu’il n’en paflTeroit pas plus de 
deux cent à la fois., afin qu’ils ncfufî 
fent point en aftez grand nombre pour 
infulter aucune.s des Places qui fe trou- 
veroient fur leur route : Que Loiiis 
S-forec renonceroit a toutes Les Ligues 
formées en. quelque temps que ce fuc 
au préjudice de la France , & qu’il vi- 
vroit en parfaite intelligence avec el- 
fe : Que les autres Puiffances d’Italie 
çentreroient dans la meme difpofitioa 
où elles avoient été avant que les Fran- 
çois entraflent en armes dans leur 
fais , excepté la. République, de flo.^ 
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reuce , à l’égard de laquelle fubfiftc- i49^* 
roitle Traitté qu’elle venoic de cou- ' 
dure pour la réunion de Screfane de 
de Petra Sanéba à la Republique de:. 
Gennes : Que Louis Sforce tiendroic 
quitte Charles Huit de tout l’argent 
qu’il luy avoir prefté rQ^il payeroic. 
cinquante mille écus comptans att 
Duc d’Orléans pour les frais de la; 
Guerre : Qu'il rcftabüroit Trivulcc 
& qu’il luy reftitucroit exactement le. 
revenu des biens qu’il luy avoir confif- 
quez. Les Députez de Ventfe furent 
alors follicitcz de propofer à leur tour 
oc qu’ils avoient ordre de demander» 

& leur reponfepour embarafler Louis 
sforce fut qu’ils eftoient anciens amis* 
de confederez des François ,& qu’ilsi 
n'avoient point d-afifaire particulière 
à démêler avec eux ; Qi^ leurs armes^ 
dans le Duché de Milan eftoient pure-- 
ment auxiliaires •, &c que quand Loiiis . 
Sforce lémoigneroit d’eftre content , 
ils le feroient auflî : Qu’ils n’exi- 
sçoient autre chofe de luy pour le 
recours qu’ils luy avoient donné, fi-' 

Ron deux mois de temps , pendant, 
lefquels ils examineroient s’il leur fc- 
ïftit av,antagQux, de. fc. faire compeen^ 
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'145)^. dre dans le prefcnt Traité y Sc qnc‘ 
“■ quand le même Loiiis Sforce ne leur 
^ feroit pas obligé de fa conicrvation 
il ne leur pouvoir honneftement rc- 
fufer fî peu de chofe. 

Ce qu’il y avoir de caché dans CC' 
difeours, eftoit finn qu’il faloit une. 
pénétration merveilleufe ôc de longues^ 
réflexions pour le découvrir. Les Vé- 
nitiens s’eftoient faifis d’Ottrame 
; de Blindes , & de quelques autres 
Ports de la Poüillc qu’ils prétendoient 
garder. Iis en eftoient afleurez,fup- 
posé que Ferdinand^ recouvraft fon*. 
.(f'' Royaume , parce qu’il n’auroit jamais^ 
Je moyen de les rembourfer de leurs^ 
frais ; mais il n’en feroit pas de même 
fl Charles Huit conferv-oit fa con- 
quefte , parce qu’il voudroit recou- 
vrer ce qui en auroit cfté détachcr^^ 

' durant fon abfcnGe , 6 c les Vénitiens* 
ne pourroient alors luy refifter long- 
temps. Il n’eft'oit pas pofllblc de 
prévoir l’avenir fur un point fi déli- 
cat Ÿ mais' a raifonner fur les appo- 
V , renccs , les Châteaux de Naples ne 
. ■ pouvoient encore tenir plus de deux 
mois. S’ils eftoient fccourus dans CC 
KQXme ,, ic Royaume dont c&oicnt 
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cotrnne Içs clefs , dcmeureroit aux ^49^ : 
François j & par confequcnt il feroit ^ 
nec^flaife que les Vénitiens fulTent 
compris dans le Traité de Charles 
Huit avecJLoiiis Sforcc, ou qu’ils at» 
tiralTcnt fur eux toutes les forces des- 
Vainqueurs à quoiJeSenat n’avait gar- 
de de fe refoudre. Si les Chafteaux de: 
Naples rctournoient fous la puiflan* 
ce de Ferdinand , les Vénitiens n’au- 
roient plus rien à ménager avec la 
France, puifqii’ils n’en feroient plus 
voifîns *, 5c. il leur feroit utile de n’a-^ 
voir pas efté compris dans le traité 
de Loiiis Sforcc , puifque les Ports, 
de la Fouille leur demeureroient fans- 
qu’il paruft qu’ils euflent eu de diffe- 
tend avec Charles Huit. 

Cependant Comines qui s’eftoit 
accoutumé fous le Régné de Loiiis. 

Onze à examiner les chofes dans tous 
^ lés fens qu’elles pouvoient avoir , Sc 
qui s’en eftoit bien trouvé dans (a 
derhiere négociation à Venife , dé- 
couvrit bien - toft le fecret de cette 
République dans le delay de deux 
mois qu elle demandoit : 11 le fit ap- 
pcrccvoir aux autres Députez : U cher- 
cha avec les moyens de le ren^ 

Aa iij 
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dre inutile , & tous convinrent en— 
— fin que le meilleur cftoif d’ajouter 
au traité de Louis Sforce un article 
par lequel il s’obÜgeoit , en cas que 
la République de Venife ne ratifiai 
point le traité dans deuxs mois , ôc 
que les François liiy déclaraflent la 
Guerre , ü joinduoit fes armes aux. 
leurs contr’clle, & donneroit pafl'age 
pour attaquer les Eftat^ qu'elle pof- 
Jedoit en Terre-ferme. Cette condi- 
tion eftoit plus rude que les préce- 
* dentes-5 & Loiiis Sforce eut de la 
peine à s’y foumettre. Il y avoir 
une extrême ingratitude à facrifier 
aux François la Republique de Veni- 
fe , qui ne les avoir offenfez que pour 
le fauver î mais, il n’eftoit pas hem* 
me à s’embaraiTcr d’unTcrupule d’hon- 
ûcftcté , fut tout lorfqu’il eftoit ques- 
tion de conferv.er le Duché de Milan 

S u’il avoir acquis par tant de crimes*. 

en commit un nouveau, en aban- 
donnant les Vénitiens j&lorfque leura 
Proveditcurs s’en plaignirent à luy > 
i] leur repartit que par la même rai- 
fon que la Republique de Venife. 
ne l’avoit point alfifté , ' que pour 
éviter le voifinage des Français. iD 
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Vengageoit d ne plus avoir de liai- 
fon avec elle, fupposé qu’elle cuft la 
Guerre contr’eux de crainte qu’ils 
ne l’accablalïènt en chemin faifant 
pour aller fur les terres de cette Rc-' 
publique. Les articles que Ton vient 
d’abrcger n’eurent pas plulloft efté 
dreflez que Louis Sforce les figna, 
dans la feule veuë de ne pas perdre 
un moment pour recouvrer Novarre^ 
Il les envoya d Charles Huit qui les 
figna avec autant de précipitation y 
mais ce t^efut pas.ld: le plus grand mal 
qu’il fit. Sa Majefté eftoit accoûtu« 
mée d n’expcdier de femblables affai- 
res qu’au lortir de fon Confeil j &. 
elle s’en eftoit juf[qiies-ld fi bien trou- 
vée , qu’il n’y avoir pas d’apparence- 
qu’elle changeaft de méthode. Ce- 
pendant elle eftoit fi prefsée de re- 
tourner en France , qu’elle figna le- 
traité fans ch rien dire à qui que ce: 
fùft , & cette nouveauté caiifa le def- 
ordre que l’on va rapporter. 

Si les amis du Duc d’Orléans euf-- 
fent feeu qu’il ne reftoit plus rien à 
faire pour le fcrvicc de ce Prince , ils* 
auroient vray -fcmblablcment aban- 
donne Icnr intrigue , & fe fùffent 
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JP45>Ô. ^ volonté du Roy, quilçtil? 

auroit efté fuffifament connue par le'- 

feing de Sa Majefte j mais comme ils- 
êftoieQC convaincus d*un cofté par le* 
retour & par la Relation des Dépu-- 
tez François que la paix cRoit faite 
& qu ils ignoToient de l’autre qu’elle 
fuit ratiBee , ils crurent avoir trouvé" 
1 - unique moyen capable d’empêcher 
quelle ne le füft. Ge moyen conffT- 
toit félon eux , à faire foülever les^ 
Troupes SuifTes, & à les obliger de 
demander qu’on les nflenaft au com- 
bat, furlàpréfuppofitionquelesFran^ 
çois les imiteroient ; & que le Koy- 
dont le tempérament eftbit guerrier»- 
j n auroit pas le pouvoir de les con- 

f rredire t Mais on va le plus fouvent 

plus loin que l’on ne-penfe, quand on 
excite des feditioris a delTein de les 
appaifer aufiî -toft qu’on le jugera 
propos. 

Il y eut peu de peine à matinerdès 
Soldats mercenaires comme les Suil- 
fes , qui commençoient à fentir les 
incommoditea!' du Camp , Sc fur tout 
fa chaleur qui leur fembloit d’autant 
plus étrange , qu’ils y eftoient moins 
accoutumez. Ili ne penferent d’abord 

qui 
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tju’à 1 'éviter par un combat general 14^^ 
qui termineroitla Guerre*, mais après 
qu*ils furent allez en tumulte deman- 
der à Sa Majefté qu'elle les menaft 
aux Ennemis, & quEllc pour fe dé- 
livrer de. leur importunité , leur eut 
■dit que la paix eftoit lignée & ratifiée, 
ilsfe retirèrent à leur Quartier. Tous 
leurs OÆciers s’y alTemblerent dé- 
libérèrent fur ce qu'ils feroient pour 
'dire récompenfez aulfi largement que 
s’ils eulTent vaincu , puifqu’il ne te- 
noit pas à eux qu’ils ne batfiflent le» 
Confederez. Comme il n’eftoit pa» 
poflîble que dans un fi grand nombre 
il n’y euft des perfonnes palTableraent 
informées des traitez intervenus en- 
tre le Roy Loiiis Onze , êc les Can- 
tons , on rapporta l’article du dernier 
qui oontenoit en termes exprès , que 
lorsque Sa Majefté auroit fait uné 
levée extraordinaire de gens de guer- 
re*, & quelle fc r-aviferoit de les ren- 
voyer quand -ce feroit des le lende- 
main 9 elle ne lailTeroir pas de leur 
payer deux mois de folde , afin de les 
confoler , ôc de les dédommager de 
leur prompt licentiment Cet article é- 
toit j vray mais les Cantons yavoicne 
TcPfC ///, fi b 
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(dérogé par un Traité particulier avec 
~ Charles Huit par lequel les deux mois 
avoicnt ellé réduits. Mais n’y ayant 
perfonne dans rAirexnblée qui ne fei- 
gnit de l’ignorer , on n’y eut aucun 
egard, & l’on conclut que tous les 
^uifles de l’Arniée rctourneroient vers 
le Rpy , & prefl'eroient Sa Majefté de 
leur faire compter trois montres d 
l’heure même Si Sa Majeilé leur re- 
fufoit , il y eut deux avis : Le pre- 
mier alloic a fe faihr de fa facrée Per-r 
£onne pour gages de la fomme : Le 
iccond fe contentoit que l’on arreftâr 
les Çourtifans François de la plus 
grande qualité , & les plus riches ; 
Q^on les menaft en SuilTe, & qu’on 
n’en rqlachaft aucun juCqu’à l’entier 
payement. La fédition en eftoit là, 3c 
pouvoit pallèr à de plus horribles ex- 
ircmitez , lorfque BelTay qui avoit en-r 
tendu la délibération des Suifles fans 
qu’ils l’eulTent apperceu , courut vers 
Sa Majefté , & luy dit tout effrayé » 
que fi la Cour vouloir éviter la pri- 
wn , il faloit qu’elle partift à l’inftanr, 
jSc qu’elle aliafi: à toute bride s’en- 
fermer dans la Ville de Turin où el.- 
h Hp^:04ri:olt pas rif^uç d’eftxe fe 
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•cHcmcnt enlevée qu’à Vcrceil. 

Charles Huiç,fur l’avis de Beflay, 
•fortit de Verceil avec -une précipita- 
tion qui tenoit beaucoup de la fuite-j 
&par un autre manquement plus con- 
'iiderable que celuy de s’eftre abftenu 
-de pourfuivre la viétoire de Fornouc, 
il ne fe fouvint pas , ou négligea de 
-donner fes ordres aux Troupes Fran- 
-çoifes de marcher, en cor^s , jufqu’à 
ce qu’elles euflènt repafle les Alpes. 
La peine d’obeïr n’auroit pas efté 
grande , puifqu’elles marchoient en 
•Païs amy , & qu’elles n!avoicnt pas 
•d’ennemis à dos. Cependant les fuites 
rde cette negligenceTurent h fâcheufes, 
qu’il ne s’en trouve point de pareilles 
^ans l’Hiftoire du quinziéme fiecle. 
>Les François aufli paflionnez que leur 
Roy de revoir leur Patrie , & perfua- 
-dez qu’il ne leur redoit |>lus rien à 
faire dans l’Italie , puifqu on ne les 
tenoit plus en difeipline , dédaignè- 
rent de fuivre les Enfeignes aufqucl- 
4es ils cdoient attachez , de reprirent 
ohacun le chemin de fa Province. Les 
-feuls Courtifans accompagnèrent le 
Roy jufqu’à Lion ; & Sa Majefté fut 
vextraordinairement furprife en arxi- 

BIj ij 
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, vanc à Turin de n’avoir plus d’armée.’ 
Les Confederez apprirent bien-toft 
qu’elle s’eftoit ainfi diflî|)ce , & ils 
changèrent de difpofition a l’égard des 
François. Ils s’eftoicntjufques-là con- 
tentez de les haïr , & ils n’av oient 
rien diminué de l’eftime qu’ils avoient 
eue pour eux. Il y a même de l’appa- 
rence que cette eftime s’eftoit aug- 
mentée parle fuccês de la bataille de 
■Fornouc i. & que voyant qu’un petit 
nombre de François leur avait paflé 
ifur le ventre , ils ne s’en eftoient cx- 
acttfez qu’en diïlint que ces François 
«ftoient plus qu’hommes *, mais apres 
x^u’ils fe furent diffipez d’eux memes, 
>éc qu’ils eurent renoncé de cette forte 
^ux avantages qu’ils pouvoient tirer 
xie leur dernier Traité , on ajouta â 
4eur égard le mépris à la haine : On 
Te repentit de les avoir appréhendez; 
'On crut qu’ils eftoient moins que 
•femmes , & l’on n’attendit plus de 
rToicivclle.irruption de leur part. Louis 
Sforcc apres avoir recouvré Novarre 
ne fe mit plus en peine de leur tenir 
'.parole, & n’accomplit aucun des ar- 
ticles doritileftoit convenu. Il retint 
• Germes ; U ne reftitua ny les Galères 
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ity les Vaifleaux qu’il y avoit trou- 14^^? 
yez j & bien loin de permettre qu’ils “ 
concidualTent leur route vers Naples 
. qu’ils en ravitaillalFcnt les Châteaux 
il les joignit â la Flotte quitenoit ces^ 
deux Forterdfes bloquées. Le mal 
étoit fans remede > &c tout ce que 1 » 
prudence put infpirer au Confeil de 
France après que Ton en eut fenti le 
eontre-coup , fut de renvoyer Comi- 
nes à Venife fous prétexté de faire de 
nouvelles proportions y mais en effet 
pour prellentir s’il y auroit moyen de 
détacher certc République d“avcc les 
autres Confederez. 

Cominès ne rabattit rien de Fa fierté 
qu’il avoir toujours affedée dans fa 
dernicre negociatiorr , quoy qu’il s’en 
faluft beaucoup que les affaires düf^ 

. Roy fon Maiftre fufient en fi bon étàt^ 

Il exigea du Sénat la reftitution dés • • 

Villes que les Vénitiens venoicnr 
d’occuper dans la Fouille , le rappel 
de fes Armées , & le refus de com.- 
prendre dans la Ligue Ferdinand qut 
fe difoit Roy de Naples. Les Véni- 
tiens n’eftoicnr alors rcfôlus ny de 
laifTcr entièrement fuccomber les Fran-r 
ç^ois , ny de permettre auffi qu’ils rer' ^ 

B-b iij. ^ 
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Üy la Republique de Venife , ny au- i 
eunc autre Puiflance d’Italie ne fouf- 
friroit jamais que le Roy fon Maiftrô 
redevint proprietaire du Royaume de 
Naples , & qu’en ce cas la liberté 
commune courroit trop de rifquc^ 
Mais que fi la France vouloir fe con- 
tenter que Ferdinand tint fa Couron- 
ne en Fief de la fienne , &luy payaft 
cinquante mille écus de tribut par any 
les Confederez porteroient ce Prince 
d confentir que tes François rctinflenc 
Tarente 5 & les deux Ports voifins ÿ 
pour faciliter la conquefte de Conf- 
tantinople à Charles Huit , par li 
commodité d’y tenir fa Flotte ; Que 
Ta République luy’ foutniroit en ce cas- 
cinquante Galeres & cinq mille Che-' 
vaux , ôc que les autres Puifianceÿ 
Ghreftiennes y cüntribu'éroicnt cha- 
cune d proportion de fes forces. 

Le Sénat de Venife s’expliquoit 
alors plus ouvertement qu’il n’avoit 
accoutumé ; Cependant on ne décou- 
vroit point aflez lefond de fon inten-' 
tion dans l’accommodement , & dans- 
la Guerre contre» les Infidèles qu’iP 
propofoit. Les cinquante mille écus- 
dont Ferdinand enft cfté chargé, ou- 

é B b iii j 
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trc les pendons qu’il payoitau Pàpé 
^ &àfes enfans l’auroient rais hors d è^. 
tat de rembourfer les Vénitiens de ce 
qu il leur dcvoit j &c par confequenc 
les places qu’il leur avoir engagées 
leur feroiçnt demeurées j & les Fran- 
çois occupez à une Guerre de longue 
haleine contre les Turcs, eufl'ent efté; 
détournez de penfer au recouvrement 
de ce qu’ils venoient de perdre. Mais; 
le temps eftoit précieux à Comincs. 
&il luy importait de le ménager. On. 
lüy avoir déclaré que c’eftoit là la 
dernicre réfolution du Sénat , ife 
n’y avoir pas d’apparence de la faire 
changer par un plus long fejour a. 
Venife. Il en partit donc auffi-tôt avec- 
^ette confolation , que s’il n’avoit en- 
ticrertient réiilfî au gré de Charles 
Huit , il luy portoit au moins un 
moyen infaillible de prévenir la fle- 
triflurc que rccevroit fa réputation 
par l’cnticre perte du Royaume de Na- 
ples. Il pafTa par Milan j & il y eut 
de longs entretiens avec Louis Sforce 
qui le connoifl'ant pour Flamand , Sc 
neanmoins pour Ich^rwftre deFrancc- 
qui avoir le plus de rapport avec le- 
genie des Italiens , s’ouvrit plus ou^ 
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Vertement à luy. Il luy avoua fincerc- 
ment d’avoir appelle les François en 
Italie } moitié par paffion, & moitié- 
par intereft , ôc de s’en eftrc repenti r 
d’avoir travaillé à reftablir Ferdinand 
par un pur intereU , & de n’avoir 
point eu d’aurre motif que celuy-là 
de tant d’infidclitez qu’il avoir corn- 
mifes àTégard des François.. 

Comines ne perdit pas l’occafîoiï 
de luy «ré|)ondre > t^u’il n’eftoit pa& 
allé jufqu a préfent a Tes fins fi direc- 
tement qu’ii prétendoit y & que la. 
crainte de fc donner un maiftre s l’a- 
voit réduit à s’afiùjettir à deux mille.' 
tirans , que la République de Ve- 
nife composée d’autant de Gentils- 
hommes efloit plus redoutable j^quer 
les François au Duc de Milan *, ôC 
que fa derniere entreprife fur Ferra- 
re avoir aflez montré qu’elle afpiroit 
à la conquefte de toute l’Italie ; Q^c 
Louis Sforce en avoit efté luy-mêinc 
convaincu , lorfqu’il Tavoit obligé à. 
lever le fiege qu’elle avoit mis devant 
cette Place i & que nonobftant il ve- 
noit de donner à cette République 
une occafiort plus favorable de fatifi. 
faire fon ambition , que n çRoit celle: 
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qu’il luy avoir oftéc ; puifqu’il luy 
avoir facilité les moyens de s’empa- 
rer des Ports de la Fouille i & que 
de là- elle ufurperoit infcnfiblementle . 
refte du Royaume de Naples : Qifit 
ne fêroit pas déformais fi facile àFcr- 
dinand de fe deffendre d’une Puiflan- 
cc- dont- le Goiiverncmenc eftoit uni- 
forme , Si qui feroit fes codqueftes 

f iecF à pied ; Que des François dont 
impetuofitc rdlembloit à cçlle des- 
torrens y &-qui fc trouvoient éloignez, 
de Naples* de toute la longueur da 
l’Italie : Q^e l’inconftance des chofes. 

' humaines ne manqueroit pas de four- 
nir à la Republique de Venife les occa— 
fions d’augmenter fon Domaine :* 
Quelle en profiteroit *, & qu’aprês 
s’^re étendue d’un cofté jufqu’aa-: 
Patrimoine de S. Picrre,.elle s’agran- 
diroic de l’autre aux dépens du Duché' ^ 
de Milan ; Qu’elle avoir en vain juf*- 
ques-là attaqué ce Duché, parce que 
les autres Princes d’Italîe s’eftoienc 
trouvez afifez' forts pour le fecourir. ^ 
Loiiis Sforce convaincu des raifons- 
de Comines luy avoiia de bonne foy- 
qu’il avoit commis une faute irrépa- 
rable-, en*fouf&ant qpe lcs-Vcnitiens> 
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sT cmparafTent des Places Maritimes de i 
la Poiiille , & qu’ils étendroient in- 
failliblement de là leur domination' 
dans le Duché de Milan ; mais il ajoû-- 
ta que ce mal cftoit fi éloigné que' 
peut-eftre aucun de ceux qui vivoient' 
prefentemeht n’en feroit témoin î au 
lieu que s’il procuroit aux François' 
le recouvrement de leurs conqueftes , 
en exécutant le traité dont il efloit' 
convenu avec eux devant Novarre y* 
i\ les avoit tellement offenfez- par fpn- 
infidélité & par fon ingratitude, qu’il' 
n’y avoit aucune apparence qu’ils luy 
pardonnafTent. H demeura fl ferme 
dans ce fentiment , qu’il fut impoffiblc' 
de l’en défabuferj & Comincs en de-' 
meura d’autant plus perfuadé de la ne- 
ceffité où fe trouvoit la France d’ac- 
cepter les propoficions des Vénitiens. 

H rejoignit la Cour à. Lion où elle 
fe divertifïbit fans penfer à Naples ÿ-: 
& il déclara fincerement à fon ordi- 
naire qu’il fiiloit qu’elle efïliyaft toute 
l’a honte qui rcfiiltcroit de la perte 
de fes conqueftes , ou qu’elle s’ajuftaft' 
à rexpedient que les Vénitiens pro- 
pofoient. 11 le prouva fl fortement >. 
qu’il convainquit tout le Confeil dtti 
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[i45i<?. Roy» excepté le Cardinal Briçonnet 

qui fe trouva feul de contraire avis> 

& eut pourtant le crédit de faire 
préférer le fien à ccluy de tous les, 
autres. U y a des mémoires qui le. 

■ foupçonnent d’avoir efté gagné par le 
Pape mais ils font d’autant moins 
croyables- que Sa Sainteté n’cftoiir 
point alors en eftat de luy donner 
lien de confiderablc : Qu’il cftoit ref- 
té feul Favory de Charles Huit : Que-, 
Sa Majcfté ne luy refufoit aucunes 
des grâces qu’il luy demandoit : Qu’il 
pouvoir plus gagner en un jour eu» 
fervant fidelleinent un £ bon Maiftrc> 
qu’il ne féroit toute fa vie en s’atta- 
chant à la Cour de Rome , & qu’un, 
homme de bon fens comme luy n’ef- 
toir pas capable de devenir gratui- 
tement infideler. On peut encore di- 
re à fa décharhe qu’il eftima que la* 
France pour fes ajfâircs d’Italie , ti- 
.V reroit plus d’avantage de la Républi- 
que de Florence que de celle de Ve-: 
nife> Sc que dans le même-temps que' 
l’on rejetta les offres des Vénitiens 
on envoya ordre à d’Enrragues' de- 
preffer l’exécution du dernier traité 
conclu avec les Florentins j mais d’£n- 
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tragucs qui commandoic en qualité*^ 
de Lieutenant de Ligny dans la Ville 
& dans l’Ellat de Pile , ne jugea pas 
à propos d’obéir au R.oy fon Maître, 

Il commit en cela un crime irremiP- 
lible^ & l’amour en fut la caufe : Il en 
avoit pour une Dcmoifellc de Qua-* 
Utc de Pife dont il ne fut pas polfi- 
ble de s’en éloigner , êc la défobéïf* 
iance au Roy ne luy parut pas fi ter- 
rible que rabfcnce de fa raaiftrefle. Il 
fit pour elle la Guerre aux Florentins, 

& les contraignit ainfi d’augmenter 
le nombre des Confederez contre 
Charles Huit, Il empêcha qu’ils ne 
fiiTent tenir aux François , reftez dans 
le Royaume de Naples, les Troupes 
.& les foixante-dix mil écus qu'ils 
avoient promis ; &c ce fut - là la feulé 
ïaufe qui les mit hors d’eftat defe dé- 
fendre. Il irrita contre fa Nation le 
fcul peuple d’Italie qui vivoit en bon- 
ne intelligence avec elle , & il l’aa 
nima jufqu’aii point qu’il égorgeoir 
tous les François qui toraboient en- 
tre fes mains -, mais l’union entre les 
Puifl'ances Confédérées , dont laplûr- 
part des interdis font différends , ne 
dure d’ordinaire qu’autant qu’elles ont 
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• en teftc toutes les forces ennemies « 
& fe relâche au premier avis certain 
.de leur diflîpation. 

Loiiis Smree s’eftoit déclaré con- 
.tre la France , parce qu’elle ne luy 
avoir pas voulu . ceder les deux prin- 
cipales forterelTcs de Pife , par le 
moyen defquelles 41 s’eftoit promis 
d’alTujettir le refte. Son ambition 
avoir bien efte fufpcnduë par les af- 
faires qui luy eftoient furvenuës , 
mais non pas éteintes. Et de fait il 
•ne fut pas pluftoft alTuré de confec- 
:ver fon JDuché par la dilfipation de 
l’Armée qui prétendoit faire lever le 
fiege de Novarre, qu’il fit pafter une 
bonne partie des Troupes Confédé- 
rées dansl’Eftat de Pife^ fous prétex- 
te d’en |chaftcr Iles Garnifons Françoi- , 
fes , mais en effet pour fe l’appro- 
prier au préjudice des Florentins > 
qu’il ne pouvoir empêcher d’eftte re- 
ceus dans la ligue. Mais le corps qui 
fut détaché de l’Armée des Confede- 
rez pour cette, entreprife nç trouva 
pas les François dan^s la confternation 
X)ù il fuppofoit qu’ils fulTcnt. D’En- 
fragues que l’amour avoir rendu défor- 
â Charjes Huit ^ ne l’eûoijc 
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devenu que pour ne fc pas éloigner i 
de fa MaiftrelTc. Cependant il y au- 
f oit cfté contraint , fi les Confederez 
l’eu fient chafie de l’Eftat où il com- 
mandoit j & la crainte qu’il en eut « 
jointe à la gloire que ce luy feroit 
de conferver fon Gouverneraent apres 
la diflîpation de l’Armée de Charles 
Huit , luy infpira une réfolution qui 
auroit pafsé pour héroïque , fi d’ail- 
leurs clic fe fufi: trouvée dans les ré- 
glés. Comme il n’avoit point aflez de 
Gens de Guerre pour deffendre tou- 
tes fes Places il ne laUTa de Garni- 
fon que dans Pife : il abandonna les 
autres ^ & il fe fit un Camp volant 
des Soldats qu’il en tira. Il tint avec 
eux la Campagne à defiein d’en jet- 
ter la plus-part dans la première de 
ces Places que les Confederez mena- 
ccroient de ûege> & il découvrit en- 
fuite que c’e-ftoit Serefanelle. Il la 
munit fi à propos de ce qu’il faloit 
pour foutenir un fiege , qu’elle ral- 
lentit le courage des Confederez qui 
l’attaquèrent avec d’autant plus de 
vigueur, que la faifon de l’hyver où 
l’on alloit entrer , ne leur permettoiç 
jpas d’y cftre long-tem^s. Les 
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'1496. gczlcs repouflerent en divers aflauts i 
■ ôc leur courage croiflànt à mclurc que 
celuy des Confederez diminuoic , ils 
iirenc fur eux des forcics : Ils leur 
çnleverenc des quartiers : Ils gâtèrent 
ia meilleure partie de leurs munitions 
de guerre & de bouche > êc ils les con-* 
traignireiit ainfî de quitter le dclTcin 
4e conquérir TEftat de Pife. 

- Louis Sforce fruftré de l’efperance 
d’humilier les florentins par cette, 
voye , s’ingéra de les mortifier par une 
autre qu’il prevoyoit devoir cftrc 
prcfque egalement avantageufe au 
Duché de Milan. Il propofaaux Con- 
federez de reftablir dans Florence 
Pierre de Medicis •, & il préfuppofa 
que cet illuftre banni j qui pour mé- 
riter laprotedion des François s’étoit 
Lafté de les faire entrer dans les For- 
tereflès de Florence & de Pife tout en- 
semble , feroit alTcz reconnoiflant de 
la grâce qu’on luy feroit de le refta- 
^5111 pour confentir que fon bien-fai- 
teur fe faifift & retinft au moins l’Eftat 
de Pize , à condition que celuy de 
Florence fuft confervé dans fbn en- 
tière liberté. Les autres Confederez 
u’approuverent pas d’abord la propo- 
rtion 
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^tion de LoiiLs Sforce , parce qi»’ils 
ne voyoient pa« que les Troupes qu’ils 
employeroientà cette conc)uêi:e y puC- 
fent commodément fubfifter i mais il 
leur reprefenta fi fortement qu’il étoic 
afiuré des Places de Bologne , d’Imo- 
la ôc deForly par des Traittez fccrets^ 
qu’il avoir faits avec Bentivole & avec 
Catherine Sforce fa niecc , mere ôC' 
tutrice du jeune Riaire, qu’enfin Vir-» 
ginie Urfin qui s’eftoit raccommodé'’ 
avec les Confederez apres le retour' 
de Charles Huit en France , eut ordre' 
de ramener Medicis de fès deux freres^ 
à' Florence J & d’obliger la Bourgeoi- 
fic de cette Ville a les remettre dàn*' 
i’Eftat dont ils eftôiént déchus il n’y' 
avoir qu’un anAUrfin marcha avec les* 
Troupes qui n’avoient pas efte fati-' 
guées à l’entreprific de Pize j & il pe 
douta pas que s’il pouvoir furprendre’ 
Crotone , les Florentins ne fe fou- 
fnifient généralement à ce qu’il pîaî- 
roit aux Confederez. Il avoir intelli-^ 
gencc dans cette Ville ; & il fc pro-^ 
mettoit qu’à l’approche de fon Avant- 
garde, on Kiy en ouvriroit les portes. 
Mais les Troupes de la Ligue s’étoient 
difp'enfées d’obciV'Cxaébcnxcntr àlcury 
Tome JIJ, C c 
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fijfpé» Officiers , depuis que les François* 

* avoient repafle les Alpes avec leur 

Roy > ôc quoy qu’Urûn euft plus d’au- 
torité fur elles qu’aucun autre , il hc 
put neanmoins les hâter autant qu’il 
auroit efté nccelTairc pour profiter de 
ï’occafion. 

Les Florentins curent le temps de 
'découvrir l’intelligence qu’il avoic 
dans Crotone , & d’en punir les au- 
teurs 8c les complices : Ils en changè- 
rent la Garnilon , & la renforcèrent de 
forte que les premières Troupes d’Ur- 
fin qui en aprocherent furent enlevées* 
Urfin fe mettoit neanmoins en devoir 
de venger cet affront, lorfqu’il en ré- 
cent un autre qui luy fit quitter le 
fervice des Confederez , & qui retar- 
da de dix-fept ans le rétablilfement 
des Mcdicis. On a déjà veu que les 
trois dernier^ Rois de Naples l’avoient 
fait Uur Conneftable , & qu’il avoic 
long-temps exercé cette Charge qui 
eftoie la première de leur Eftat. U 
l’avoic perdue en fervant la France , 
8c il n’avoit pas depuis exigé qu’elle 
luy fuft rendue , parce qu’elle n’avoit 
point efté remplie , 8c qu’il ne pré- 
fuppofoit pas qu’aucun autre y pre^ 
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tfendift à fon préjudice. Il fc promet- 149^.^ 

‘ toit que Ferdinand luy envoyeroit les 

provifîons en Tofcanc, mais ce Prince 
jetta les yeux fur un autre. Il avoit 
icconnu la faute que fes prcdccefleurs' 
avoient commrfe , en attirant fous 
leurs Enléignes les Colonnes & les 
Ürfins en même temps , parce que 
ces deux Maifons qui cftoient depuis* 
quatre cent ans ennemies irréconci- 
liables l’une de l’autre , n’avoient pas* 
même pu s’accorder lorfqu’il ne s’a- 
gilToit que de procurer les interefts du 
Roy de Naples , & leur avoient ainfil' 
fait plus de mal que de bien. 

Ferdinand' avoir U-delïiis refolu de' 
ri’cn retenir qu’une à fes gages , Si pré- 
féré lesColonnes auxUrfins pour deux 
raifons. L’une qu’il cftoit perfuadé 
que Profper fçavoit' mieux la Guerre^ 
qUe Urfîn , quoy qu’il ne l’cuft pas' 

(i long-temps exercée. L’autre que les 
Colonnes renonçant au party de Fran- 
ce pour le fien , avoient renforcé ce- 
luy-cy de trente bonnes Places dont 
. Charles Huit les avoir gratifié. Cette 
aftion félon luy meritoit récompenfe ^ 
lî l’offrit à Profper Si à Fabrice , en les 
priant d’accepter la Charge de Con- ' 

Ce ij 
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'i4P^. neftablc de Naples i & il n’exigei 
d’eux autre chofe , finon qu’ils con- 
vlnlTcnt enfemble de celuy des deux 
qui en feroit pourveu. Les Colonnes 
ne délibérèrent pas long-temps pour: 
s’accorder fur un point fi délicat ; & à 
dire le vray leurs interefts eftoient 
trop meflez pour fe divifer dans une 
conjonfture où il s’agiffbit d’agrandir 
leur Maifon du débris de celle des 
y rfins. Profpcr n’avoit jamais eu d’in- 
çlination pour le mariage , & regar- 
doit par confequent Fabrice comme 
-- fonfils. Les enfans de Frabrice étoient 
en grand nombre j & l’on prévoyoit 
moins de difficulté à obtenir que fon 
fils aîné fuccedaft s’il mouroit Con-. 
ncftablc 5 que fi Profper mouroit dans 
cette Charge. Ainfi la dignité de 
Conneftable de Naples fut partagée 
en forte > que chacim des deux de- 
meura content. Profper en laiCTa le 
titre à Fabrice , & retint le foUde qui 
confiftoit dans le Commandement de, 
TArméc. Virginie ürfin en reccut l’a- 
vis dans la Tofeane , & il en fut d’au- 
tant plus irrite , qu’il travailloit ac- 
tuellement pour achever de reûablic- 
le meme Ferdinand qui le dépoinUoiCr, 
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Il en fur touché autant qu’il eftoit ca- 
pable de l’eftre y & il regarda l’aétioa 
oe ce Prince par to'us les endroits- 
qu’elle elloit fenfible j c’eft à dire, pau 
l’exclufion y par l’injure & par le mé- 
pris qu’il y voyoit attachez. U re-r 
nonça au Generalat & à la commif* 
lion de reftablir les Medicis : Il dé- 
tacha fes Troupes des autres Confe— 
derez : Il prît avec elles l’écharpe 
blanche il les conduillt à- MonD*> 
penfier qui les- receut avec d’autant-: 
plus de joye , qu’il en avoir un ex- 
trême befoin. Le fort de la Guerre 
avoir cfté tranfporté dans la Provin- 
ce de la Poiiille , & les deux Armées- 
y cftoient pafsées à même deflein 
Elles manquoient d’argent , & n’en 
pouvoient tirer que par le moyen dc' 
laTraitte-foraine du Bcftiah Les Mar- 
chands des Contrées voifiiies qui vc- 
noient rcguliercnient tous les ans l’a- 
cheter à certain jour dans la Pouille», 
payoient quatre-vingt mil écus pour 
obtenir la permilfion de l’enlever *, & il 
s’agilïbit de déterminer qui de Mont— 
penfier ou de Ferdinand feroit en,, 
droit de l’accordcr, & rçcevroit l’ar-x 
gentj, ruais Puu ny l’autre n’ea 
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I profita, ôc la faute vint du coile dcr 
de Ferdinand. Il eftoit convenu^ 
avec les François que l’on ne touche- 
toit ny aux- Bergers ny a leurs trou- 
peaux jufqu’à l’arrivée dès Marchandsj" 
& qu’au jour de la foire , celle des- 
deux Armées qui fe trouveroitla plus 
forte r recevroit l’impoft fans que 
l’autre euft droit d’y prétendre. Il' 
avoir aisément pafsé cet article , par- 
ce qu’il eftoit alors le plus fort, &c 
qu’il n’y avoir aucune apparence que 
Ion ennemy le devint; mais après la- 
jonction d’Urfin avec Montpcnfier y 
il reconnut évidemment qu’il s’étoir 
trompé, &-il ne fit point dé ferupu-' 
le de commettre une infidélité pour 
réparer fa faute. U rappella de Na- 
ples toutes les Troupes qu’il en put ti- 
rer fans lever le blocus des Châteaux:' 
U les incorpora dans les fiennes : il-^ 
choifit pour Places d’armes la Ville 
de Fogio , Sc il s*y retrancha fi bien, 
qu’il ne pou voit cftre forcé de com- 
battre. Il commanda de la â fa Ca- 
• valerie Lcgcre d’aller enlever le bef- 
tial delà Poüille , & il ne fut obéi- 
ou’en partie. Les pâturages eftoient 
cloignez les des autres , & les. 
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Bergers des premiers que les Neapo- 142.^^ 
litains enlevèrent , ne manquèrent pas , 

4 c courir au Camp de Montpenficr :: 

Ils l’informèrent de leur infortune ». 

& ils le prefferent de partager au moins 
avec fes Ennemis ce qui devoir ap- 
partenir à luy feul. 

► Montpenfier tout pareflcux qu’il” 
eflroit , agit avec une prccipitationr 
qui l’empêcha do remporter fur Fer- 
dinand une entière victoire , & il laif— 
fa fon Artillerie a Gafalé. Cette pré- 
caution luy fut d’abord favorable r 
en ce que la précipitation de fa mar- 
che fit qu’il rencontra huit centFan- 
taflins Allemands' que les Confedercz' 
envoy oient à Ferdinand. On ne fçaif 
pas en quelle Guerre ils avoient faif 
leur apprentifl'age > mais il eft conftanr 
qu’il n’y avoir point au monde dc' 
meilleurs Soldats ny plus experimen- 
lez que ceux- la. Ils furent furpris , 

& ils reconnurent d’abord l’inégalitc 
de leurs forces avec celles dc M’ont- 
pcnfîer. Ils avoient un prétexté plau- 
fiblc de demander quartier , & 1 on y 
auroit trouve d’autant moins à redi- 
xte , que ce n’eftoit que des mercenaî- 
rçÿ qui nç s’çftoiçnt point engagez à 
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ne les pas recevoir dans une difpofî- 
tion telle que cellc-c-)r. Cependant, 
ils formèrent tous la refolution de fc 
faire tuer , en vendant chèrement 
leurs vies : ils fe rangèrent eux me- 
mes en bataille avec une adreffe que 
l’Armée de Montpenlier admira.Com- 
me ils- fe trouvoient en pleine cam- 
pagne ils ne pou voient empêcher" 
qu’on, ne les environnaft : Ils forme- 
i:cnt un- Ritaillon quatre , & Ercnt 
Éicc de tous collez. Mbntpenlicr' 
apres les avoir inutilement fommez,- 
fut contraint , faute de grolTe Artille- 
rie , d’elTuyer plulîêurs décharges de 
leurs Arqucbuuers avant que de les? 
entamer, & il perdit en les attaquant 
de vaillans hommes , entre lefquéls- 
on regretta principalement Pot & 
Charaperoux i mais lesEftrangers n’a- 
^oient pas encore trouvé le lecret de 
s’empêcher d’efti c vaincus par la No-' 
blefTc Françoife en plaine campagne,? 
lorfqu’ils navoîcnt ny murailles ,.ny 
foflè* à luy oppofer. 

Les Allemands furent enfin acca- 
blez fous le nombre, & tuez fi gene-- 
râlement , qu’il n’en refta pas unr 
Jriontpenj^f y ii^ohsiu y continua lîu 

marchcy 
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tnarche , & exccuta fans obftacle cc 
qu’il pretendoit. Il enleva ce qui rcf- 
toit de beftail dans les pâturages de 
la Fouille , fans que perfonne s’y op- 
pofaft j mais il n’en fut pas plus ri- 
che : Car les Marchands qui luy en 
auroient donné dé l’argent, Sc luy 
ciiiïent payé l’impoft , n’eftoient pas 
encore venus j^Sc il ne luy eftoic pof- 
fible ny de les attendre , ny de leur 
livrer la marchandife. Chaque Soldat 
en avoir fa part , & il auroit falu le 
dédommager pour l’obliger à s’en dé- 
faire. 11 cft vray qu’il auroit donné 
fbn butin prefque pour rien » mais 
Montpenfier n’avoit pas de quoy 1^- 
chetter. Ainfi le beftail fut diflîpé , 
il ne parut pas au bout de trois 
jours que les François en euftent pro- 
üté y quoy que s’il euft efté bien mé- 
nagé , il auroit fujffi pour les entrete- 
nir long-temps. Ils n’arriverent de- 
vant Fogio qu’aprês que Ferdinand 
eut achevé de s’y retrancher , & ils 
luy reprefenterent en vain la bataille^ 
Il fe mocqua de leur fommacion , 
leur reprocha qu’ils manquoient 
d’artillerie, en leur demandant avec 
quoy ils prétendoient le contraindre 
Tome JIL D d 
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de combattre malgré luy. Il ne per* 
mit qu’à' fa Cavalerie de.fortir de foa 
Camp pour cfcarraoucher , ôc il crai- 
gnit n fort qu elle n engageai!: l Infan- 
terie à la bataille , qu’il n’envoya point 
de Troupes pour la foutenir» Mont- 
penfier apres avoir ruiné le païs voi- 
iin , fut contraint d’aller chercher du 
canons mais durant qu’il s'éloigna , 
Ferdinand reccut tant de nouvelles 
Troupes que Bcccacurto , Cefar d’Ar- 
tagon , &: le Marquis de Mantoüe luy 
menèrent » qu il devint a fon tour 
beaucoup plus fort que les François. 

Montpenfier eut de cette forte éga- 
Icîiient befoin de Soldats & d’argent; 
a il céda par cette indifpenfable nc- 
ceflîté aux importunitez du Sénéchal 
de Bcaucaire qui le prelToit de le ren- 
voyer à la Cour , & luy remontroit 
•rtu’il Ue pouvoir jetter les yeux fur 
xm homme plus capable que luy de 
iblbcitcr du fecours. Ce favory avoir 
«efté difgracié pour des raifons que 
l’Hidoire du temps ne dévclopcnt 
«oint arfez. U fc proniettoit de rede- 
venir auprès de Charles Huit plus puif- 
'jTaftt qu’il n’avoit cfté , s’il en pouvoir 
srapprother par quelque voyc que pç 
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Cuftj & Montpenfier fe plaignoic de ce i 
•que le Cardinal Briçonnet qu’il avoit 
•cru jufques-là Ton amy fembloit l’a- 
bandonner. dl éfpcroit comme il eft 
alTcz ordinaire en de pareilles occa- 
^ons , que s’il obligcoic le Sénéchal 
de Beaucaire, la mémoire fraifchc d’un 
grand bien-fait agiroit avec plus 
*d’effet fur luy , pour le porter à la 
H'econnoilîance. Ainfi il le dépefcha 
ïponr Lion avec des Lettres au Roy 
•W& aux Principaux de fon Confcil qui 
luy donnoient lieu d’^fperer la con- 
-fervation du Royaume de Naples * 
^moyennant un fecours de 



Toient nettement que fans cela cette 
Couronne fe pcrdroit en moins d’un 
=uiois. Le Senéchd de Beaucaire fut 
;jnieux rcceu de Cnarlcs Huit qu’il ne 
pcnfoin mais il arriva a la Cour de 
^France une conjondure peu favora- 
ble pour Montpenfier qui l’y avoit 
envoyé. Les divertificmens dans lef- 
<quels elle eftoit engagée n’empèche- 
rent à la vérité ny qu’il rentraft en 
grâce , ny que le Roy ne reprift le foin 
ies affaires d’Italie. Les Confeillers 
d’-Eftat qui n’avoient pas efte d’avis 



'Fur tout d’argent j mais 
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que Ton s’engageaft à rcntreprifc cîe 
' ^ Naples , eftimerenc qu’il j alloit de- 

l’honneur de la France qu’on la con- 
tinuaft , & iis ofFrirent dans cette vue 
leurs personnes & leurs biens. Les , 
-Taifons qu’ils en rapportèrent furciit 
^fécondées par le crédit de trois hom- 
«mes qui eftoient prcfque égalemcru: 
^ntereflèz chacun en fon particulier^ 
%jue les François rctinflent leur coii- 
quefte. Le Cardinal de Saint Pierre 
'aux Liens, Charles ürfin & Vitelloze^ 
•Le Cardinal de ‘Saint Pierre aux Liens 
«’êftoit attiré la haine implacable du 
î^ape. Charles Urfia, fils aîné de Vit-, 
giriie efpcroit pour fon pere , & par 
•confequcnc pour foy , non feulement 
la Charge de Conneftable , mais en- 
core- les trente Villes dont les Co- 
lonnes s’eftoient rendus indignes*, & 
t ' 'Vitelioze cadet des Vitellis , atten*- 
doit par la meme voye le rétablifle- 
;ment de fa Maifon qui n’avoit point 
•autrefois cédé aux Urfins ny aux Co- 
lonnes. ils reprefenterent tous trois 
c[ue fi Charles Huit qui avoir acquis 
■tant de gloire négligeoit de la con- 
server , non feulement il fc rendroic 
«néprifable à fes voifins , mais enco- 
che ii ks cxcitcrgit à forjner le deiTeia 
. « 
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à.c partager cntr’eux la Monarchie 145^'^ 
Françoifej fans prétexté qu’elle feroiç 
tombée entre les mains d’un Prince 
qui ne fçauroit pas' mieux la confer- 
ver qu’il avoir Içii ‘garder celle de 
Naples ; Sa Majcfté venoit d’&- 
prouver quela Maifon d-’Arragon n’c-- 
toit pas allez puillànte pour le main- 
tenir dans l’Italie , & qu’il y avoir lieu 
de conclure qu’elle ne le feroit pas* 
plus à l’avenir , cju’elle l’a voit elle jnf- 
ques-là t Qi^ fes Alliez avoient fait 
un extrême effort pour la fauver , &• 
qu’il leur ferait impolfible de conti- 
nuer une fi prodigieufe dépenfe. QjVit 
y auroit de l’inhumanité à lailTer pé- 
rir Montpenfier avec tant de brave 
Noblcllè qui' l’accompagnoit i & que 
cependant* il ne Ce fauveroit aucun des» 
François reliez dans le Royaume de 
Naples r s’il ne marchoit prompte- 
ment de leur collé un renfort-capable 
de les dégager : Qi^ s’ils fuccom- 
boient faute de cela , les enfans , les. 
parenS , les amis & les valTaux qu’ils 
avoient dans toutes les Provinces dc'. 
la France y exciteroient un tumulte,. 

& peut-ellre encore un foulevement 
qu’il> feroit mal-aifc d’apaifer ; Que: 

D d iij . 
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fi45^. la France n’cftoit fujette aux Guerres 
civiles y. que parce qne les efprits in- 
quiets n’y trouvoient paî toujours de : 
l’exercice , ôc qu’on les occuperoit en 
Italie par la neteflité où l’on feroit: 
d’avoir toujours, une Armée à Naples». 

Le Confeil de Charles Huit extra- 
ordinairement aflfemblé fur cette ma-' 
tierc , prévit encore que comme dans 
la derniere Guerre entre le Duc d’Or-^ 
leans & Louis Sforce , le Duc de Sa- 
Voye & le Marquis de Montferrat ôc 
de Salufles s’eftoient déclarez pour le 
Duc d’Orléans i &c que neanmoins. 
Louis Sforce avait eu l’avantage » au{^- 
ii le meme Sforce ne perdrait aucune 
occaiîon de fe venger de ces trois-. 
Souverains , qui tous enfemble ne- 
régaloient point en puiflance : Qif ils., 
ne l’apprehendoicnt que trop j & que 
pour le délivrer une bonne fois d une- 
crainte fi bien fondée , ils ne verroicnc 
pas plùtoft les François repafl’er les. 

„ Alpes avec des Troupes capables de 
punir hautement l’infidélité de Loiiis. 

• Sforce 5 qu’ils rcnonceroient à la pré- 
caution qu’ils avoient jufqucs-là prile 
de paroître neutres, & fe déclareroicriC' 
hautement contre luy. Charles HuiÇ' 



m 
in* 

;dc 
toi 
[oii 
ib 
tu- 

DU* 

b 
Of- 

Si- 
d 

II le 

)ioi 

}ii(‘ 

uni J 
[ois ■ 

Ht 

yik: 

q«'t 

üDt 

ic« 
les 
;de 
)iiis 

)IC' 

rifs 

cJt 



» Charlês VIII. Liv. V. ^19^ 
ne s*cftoit pas attendu cj^iie Tes inten- 
lions fuITent II gcneralcment approu- 
vées , 8c l'oppofition qu’il y avoit 
trouvée l’autre fois , luy donnoit lieuî 
d’apprehender pour celle-ey. U aver- 
tit le Duc de Bourbon de le préparer- 
pour haranguer dans le premier Con- 
Fcil que l’on ticndroic , & pour y 
rapporter toutes les raifons qui prou- 
voient la neceflité , 8c meme la 
fccance du retour de Sa Majefté d^elà 
tes Alpes avec des forces plus que fuf-- 
fifantes pour conferver le Royaume 
de Naples contre toutes celles desCon-- 
fédérez. Le Duc de Bourbon parla fé- 
lon l’intention de Charles Huit > mais- 
ce fut a la maniéré de fon temps *, c eft 
à diCvi avec beaucoup plus de confu-- 
fion 8c dclongucurque de di fcc me- 
ment 8c d’éloquence. On reconnue: 
allez fur le vifage de Charles Huit que 
le Duc de Bourbon ne propofoit 8C 
n’appuyoit pas moins les fentimens de- 
Sa Majefté que les liens : Cependant' 
LAmiral de Graville eut la hardiclïe' ^ 
de prononcer une harangue contraire,. 
ôc de réfuter tout ce que le Dnc de 
Bourbon avoir avancé. Charles Huir, 
eûoit incapable de la feule chofe que 
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fon pere avoir voulu qu’il apprift. Il 
ne Icavoit point diflimuler., & quoy, 
ciu il y puft eftre propre , il en avoir, 
trop d’avcrfion pour s’y réfoudre par 
queV^ motif que ce fuft. 
ne à fouffrir que GraviUe achevait 
il fut pluficurs fois fur le point de 
l’interrompre. U fembk meme avoir 
oublié qu’il eftoit Roy , & il ne vou- 
lut pas laillcr parler fon Chancelier > 
qui n’eftant pas-amy de Gravillc n au- 
loit pas perdu une fi belle occafion 
de le contredire. Sa Majcfte prit U- 
parole , & fie admirer un tal^it que. 
f’on ne fçavoit pas qu elle euft : EUcî 
s'exprima avec beaucoup d’agrement,. 
de promptitude, d’élegance & de vi- 
gueur 1 Elk reprit le difcours deGra- 
ville : Elle y répondit pertinemment 
Elle perfuada fes Auditeurs , 
ville même fe fit honneur de fc re- 
/trader. On fe mit inutilement em 
peine de fçavoir pourquoy un i>artait.. 
Courtifan comme Graville scftoit 
hazardé de parler, fans avoir aupa- 
ravant preffenti le fentiment de fon. 
Maiftrc à delfein d’y ajuftet le fiem 
Les uns l’imputerent à la force de la. 
prévention , ou à l’amour de la vea- 
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te ; Si les autres Te foupçonnerent 
affèz maiftre de fes paflions pour avoir • — “ 
profité de roccafion de témoignée 
qu’il n’eftoit point infcnfible au rc- 
iroidiflement de là bonne volonté que 
fon . Maiftre avoir eue pour luy. 

Q^oy qu’il en foit j il refolut que 
l’on leveroit trois corps d’ Armée qur 
pafleroient les Alpes , &pénétreroient. 
dans rialie les uns^ après les autres- 
pour éviter l’embarras , & pour fub- 
fifter avec moins d’incommodité : Qu© 
Trivulcc conduiroit le premier , &- 
feindroit de vouloir attaquer le Du- 
ché de Milan , afin d’intimider Loüis^ 
Sforcc, en lùy montrantTôn plus grand: 
ennemy , qui eftoit Trivulce en pof- 
ture de l’accabler , s’il né prevenoitr 
fa ruine par un prompt repentir de 
fes infidelitez. te fécond devoir avoir ^ 
à fa tefte le Duc d’Orléans , parc© 
que l’on avoir reconnu dans l’affaire 
de Novarre que ce Prince avoir plus- 
de qualitez pour la Gûerre qu’on ne 
croyoit, & l’on avoir jugé 1 propos d’y ^ 
ajouter l’cxperience. te Roy devoir 
marcher avec la derniere Armce , 
mener le refte de fa NoblcfTc : U dc-^ 
ycùfr avoir une puiffante Flotte > 
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parce qu’elle ne pouvoir cftrc afllez- 
• roft prefte pour le befoin de Mont- 
pcnfier , on équipa les VailTcaux qu’on 
Içavoit erre les meilleurs voliers , afin 
de liiy porter les principales chofes 
dont il avoir befoin. Ü ne reftoitplus' 
que de fçavoir fi l’on attaqueroit d’a- 
bord Loiiis Sforce , ou fi l’on fcroif 
, une derniere tentative pour le rame- 
ner au party des François. Ceux des- 
Gonfeillers d’Eftat qui ne vouloicnt; ^ 
pas qu’on l’epargnaft , fe fondèrent' 
fur les lettres interceptées qu’il çcri- 
Voit a 1 Empereur Maximilien , pour 
le prefler d envoyer à Naples un li 
grand nombre d’Allemans , que Fer« 
dinand' en euft afièz pour chafler der 
ce Royaume ce qu’il y avoir de Fran- 
çois avant qu’ils enfient efté renfor- 
cez- Mais ceux qui jugeoient necef* 
faire l’amitié du meme Sforee , an? 
moins jufqaâ ce que la France eût 
recouvré ce qu’elle avoir perdu dans 
le Royaume de Naples j. jugèrent quet 
^ I- O üis Sforce ferepentoit fincerement 

de fes infidelirez,puifqu’il venoit d’tn- 
Yoyer un Homme de Qualité au Roy- 
pour exeufer fes contraventions au 
dfirqiçf traité. J pour çn rcjptceï 1^ 
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faute Tur la Bourgcoilîe de Gcnncs j 
qui n’avoit voulu ny rendre les Vaif- ^ 
féaux du Roy retenus dans fes Ports, 
ny permettre que ceux de Louis Sfor- 
ec portaffent des rafraîchiflemens à; 
Montpenfier , ôc pour offrir de les- 
contraindre* à. réparer ces irregulati- 
tcz^. Gct avis prévalut enfin fur l au- 
tre *, & l’on envoya vers Loiiis Sforcc 
Renaudd’ Oreille Gentil-ltornme d’Au- 
vergne , qui luy reprefenta 1 orage qui, 
fe preparoit contre lu^., & luy deman- 
da s’il pouvoir le détourner^ 

- Loiiis Sforce avoua de bonne foy^ 
qu’il n’avoit pour cela ny aCTcz de püif- 
fence., ny afl'ez de bonheur *, & d’Greil- 
Ib luy répliqua qu’il eftoit venu pouE- 
luy propofer des moyens capables de 
le tirer d’affaire.-. Ç^ie ces moyens, 
confiftoient en ce que les François fe 
contenteroient qu’il executaft ce qui- 
reftoit du.traittc de Verceil : Qu’Us- 
dilfirauleroient fes contraventions pte- 
c-edentes *, & qu’ils- empêchcroient le 
Duc d’Orléans de renouvelleu la que-., , 
ïclle du Duché de Milan- Loiiis Sfor- 
ce ajouta d’autant plus de foy à ces- 
propofitions, qu’il fçavoit par k rap— 
jpitde les Efpions qpe d’Qrcillc ne.: 
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' 145 ) tJ, lùy difoit rien que de véritable *, St 
que d’ailleurs fon imagination blefséc: 
luy groffiflToit les- objets. Ellerappel- 
h)it dans fa mémoire que les Confé- 
rerez n’avoient remporté par leur va- 
leur aucun' avantage fur les François^ 

, & qu’au contraire ils avoient toûjours 

cfté vaincus , quoyqu’ils fulTenr beau- 
coup plus'forts que leur enncmy.Qif ils 
dévoient tous leurs avantages a la né- 
gligence des François , & à la trahifon' 
des Peuples d’ltaliei& quenonobftanc 
qu’on leur euft- ouvert les Portes des» 
meilleures Villes , 6c que la campa- 
gne fc fuft déclarée pour eux , ilsn’ai^ 

, voient pas làifsé de perdre les deux: 
Batailles qu’ils avoient bazardées 
qu’il n’avok manqué à Charles Huit: 
que l’experience , 6c qu’il en avoit: 
déformais alTez 'pour connoiftre les» 
fautes qu’il avoit commifes' : Que dés- 
Iti moment qu’il formeroit une forte- 
refolution de s’en corriger , les Prin- 
ces d’Italie qui tous enfemble luy- 
% eftoient inferieurs en nombre .d’hom- 
mes , €ri richelTés-, & en facilité dc- 
continucr la guerre , fuccoraberoienti 
fins qu’il leur fuft autrement poffiblc: 
de- s’en garencii; ; Qu’i ls autoiçnc. cui 
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^ain recours à leurs Alliez qui fc 
-trouvoienc trop éloignez du danger 
çour accourir afl'oz vifte.j &c quon 
«pouvoir bien traitter fans les Confe- 
derez , puifqu’on n’eftoit pas alfeuré 
kIc fe fauver avec eux. 

Il n’en fâlut pas davantage pour ©- 
^branler Louis Sforce ,•& d’jOreille au- 
-roit retourné en France avec la fatis- 
faétion qu’il défiroit , fi l’Ambafladeur 
de Vende qui étoit demeuré auprès 
•de luy pour l’entreteiiir.dans des fen- 
timens favorables à la caufe commune 
.des Confederez , n’euû: découvert que 
-d’Oreille l’avoit ébranlé 5c ne l’cufl: 
.affermi , non pas en diminuant la bon- 
.ne opinion qu’il avoir des François ^ 
jnais en l’augmentant autant qu’il far- 
•loit pour la rendre capable de le jet- 
ter dans le defefpoir. Il luy dit que le 
rgenie des François eiloit d’autant 
moins capable de fouffrir des infide- 
litez , qu’il eftoit plus éloigné de les 
commettre., ôc qu a la première occa- 
sion qu’ils auroient de punir celle de ' 
Xoiiis Sforcç , ils s’en acquitteroienr, 
en établi fiant dans le Duché de Milan 
.un Prince qui pourroit bien le join- 
dre un jour à laMouacchic Françoiff 
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en y Tucccclant i ^ eTperance (^u ife 
en auroient les porteroit infaillible- 
ment à la vangeance j & que Tunique - 
.moyen de l’éviter, confiftoit à ne s y 
:point oppofer , ou du moins a diffé- 
rer de le taire le plus long-temps qu’il 
feroit poffible. -Louis Sforce ne fe fit 
.point de violence pour concevoir ce 
,que luy difoit l Ambaffadeur de Ve— 
nife , ny mefme pour s’y rendre. Il fe 
•fentoit difpofc à le croire , parce que 
s’il euft efté en la place de Charles 
3duit , il fe feroit hautement vangé j & 
d’ailleurs les Officiers des Troupes 
dFrançoifes en apprenant fon inconftan- 
ce> avoient protefté de la punir. ‘Il 
-<eftoit bien plus vray-femblable qu’ils 
^enferoient naiftre Toccafion fi elle ne 
Te prelentoit d’elle- meme i qu’il ny 
• avoir lieu de croire qu’ils la negligcaf- 
'fent quand elle s’offuiroit. Ainfi le 
danger prelcnt d’eftre dépouillé par 
^es François , Temporta dans Timaei- 
•nation blcfTée de Loiiis .Sforce , fur 
le péril éloigné de fervir de proyc 
;aux Vénitiens apres qi/iU auroient 
♦conquis le Royaume de Naples , Sc 
retint Loiiis Sforce dans le party des 
Confederez fur le point qu’il Tallok 
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^ïher en l’abandonnanL. 

Il a>mura TEnvoyé de France en luy 

ipromettant d’exécuter le Traité de ' 
Verceil , & en exeufant le rctardc- 
iment qu’il y apportoit , tantoft fur la 
•peine de recouvrer des Matelots , tan- 
Æoft fur la malice des Génois qui fai- 
{foient naiftre à tous momensde nou- 
-vellcsdifficultez d’obcïr lorfqu’on les ' 
preflbit d’agir contre leurs Citoyens. 

Il ratifia cependant les articles de la 
Confédération i mais il le fit achetter 
bien cher à la République de Venife, 

(Cn la preflant d’envoyer deux Armée* 

•pour deffendre le Duché de Milan, 

;qui feroit expofé a la première impe- 
«iiofité des François : l’une qui feroit 
Üevée & entretenue toute entière aux 
dépens des Vénitiens, & ne pourroit 
eftre de moins que de vingt mille 
••hommes : l’autre de pareil nombre » 
cjui feroit toute compoféc d Allemands 
.que les mcfmcs Vénitiens Icvcroient; 
niais qui feroit entretenue par eux & 
par Louis Sforce à communs frais. , 
Comme l’on fçavoit bien que fi l’ar- 
gent cn cftoit mis entre les mains de 
TEiiipcreur il le detourneroit à d’au- 
ir.es ufages j & jfi on ne luy ' cn donr 
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noit une partie, il ne permettroit ja»’ 
inais la levée des • Gens de Guerre , 
ioiiis Sforce propofa qu’on luy fift 
.un honnefte,prefcnt , avec cette prb- 
-caution neanmoins qu’il ne le recc- 
-vroit pas tout -a la fois , mais feule- 
.ment a mefure que les levées avancc- 
roient. Mais la Republique de Venife 
y trouva deux obftaclcs qui y paru- 
rent d’abord invincibles. Le premier 
Æonfiftoit en ce que l’Empire d’Alle- 
magne en . general avoit des préten- 
tions fur tout fon Eftat deTerre-fcr- 
■tne > & la Mai fon d’Autriche en par- 
ticulier avoit formé dans les Conci- 
les & dans les autres AlTembléesgene!- 
rales du Chriftianifmc diverfes plain- 
'tes que les Vénitiens avoient ufurpé 
'fur elle ce qu’ils tenoient dans les 
.Provinces d’iftrie & de Dalmatie. Si 
,1a Republique fouffroit qu’une Ar- 
>mée d’Allemands qui auroit efté le- 
vée par lexrcdit du Chef de cette 
^aiion entrait dans le Duché de Mi- 
.lan, & qu’elle en repoulTaft les Fran- 
çois , rien n’empefeneroit qu’elle ne 
•vuidaft enfuite la querelle de l’Empe- 
4*eur &de l’Empire : Qu’elle n’entraft 
fur les-terres de la Republique : Qu’eb 
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l«-n*y continuaft la Guerre, & qu’elle 
ne rcfufaft de poferlcs Armes jufquà 
l’entiere fatisfucHrion du Corps Ger- 
manique & de Ton Chef. Le fécond’ 
ebftacle èftoi't que quand il y auroic- 
dans le. Duché de Milan une Armée 
d’Allemands , il ne fcroit pliis poflî- 
ble d’empefeher que Loiiis Sforcc 
n’en fuft plus le maiftre que les Ve-‘ 
nitiens , à caufe qu’il eftoit Feudatai- 
rc de l’Empire , & que l’Empereurr 
avoir époufé fa nièce. D’où il s’en- 
fiaivroit que dans une révolution im^ 
preveuë' , les Troupes mercenaires 
lùrvroient pluftoft les mouvemens de 
Loiiis Sforce que de la Republique 
de Venifej & fi les François rempor-; 
toient la viéboire, & que Loiiis Sforce'; 
ne puft fauver fon Eftat, qu’en leur- 
abandonnanc celuy de cette Republi-* 
que -, il eftoit homme à le faire j tC' 
rien ne feroit capable de rempefeher 
de les en mettre en poffclfion , pour- 
veu qu’il difpofaft à fa volonté de' 
l’Armée Allemande. Cette jufte def- 
fiance des Vénitiens ne pouvoir cefter, 
qu’en leur permettant de lever des 
'Troupes hors de l’Allemagne j mais 
Loiiis Sforce avoir trop-mauvaife opi^- 
Tome IIL E c 
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3>45»«- nion de celles qu’elles avoir jufqiresi 
*" '■ là levées pour s’en contenter à l’avez 
nir , & pour fonder fur elles la feu-' 
reté de fon Eftat. Il déclara ncttemcnr 
.qu’il vouloir des Allemands Il fou— 
rint qu’il n’y avoir point d’autre Na- 
tion que celle-là que l’on puft rai- 
fonnablement oppofer à l’impetuolîté 
de la Françoifc & de la SuilTc : It 
menaça en cas qu’on luy refufaft cet- 
te fatisfaétion de s’accommoder avec 
Charles Huit , & il contraignit les 
, Vénitiens d’acquiefeer à fapropohtion^ 
C’eft icy que le Cardinal Bembe >. 
qui a écrit l’Hiftoire de la République: 
de Vcnifc,la loue d’une aétion com- 
parable à celle que l’on admiré le- 
plus dans les Anciens Romains. Uii 
Albanois félon luy ^ domeftique dc" 
Charles Huit , forma le deftein d’em- 
poilbnncr Sa Majefté , & trouva des- 
moyens infaillibles pour rcxccutcr.il 
s’adreda au perc de Bembe, & luy 
communiqua fon exécrable projet: Il 
exagéra l’avantage què la République 
en recireroit , en fe délivrant d’une 
guerre qui luy coureroit infiniment >. 
outre le danger qu’elle eviteroit. Le 
Berc de Bembe en avertit le Sénat > 
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. qui n euft pas moins d’horreur pour 

la proportion de l’Albanois , qu’en * 

avoient eu autrefois ceux- de Ron^ç 
pour une femblable que le Mçdccin\ 
de PirruS leur avoir faite. Il en dé- 
tefta l’auteur j & il avertit Charles 
Huit de prendre garde a-luy. MaiS' ^ 
il y a deux occabons de révoquer en 
doute la vérité de ce fait ; L’une qu’il’ 

• ne fe trouve aucun Albanois dans les . 
Eftats de laMaifon de CharlfcsHuit* , » * ifr 
& qu’il n’y a point d’Hiftorien Fran-{°"^^^f 
çois qui en ait écrit : L’autre que Te W de*- 
Sénat de Venife cftoit aflez informé 
des affaires de France, pour croire 
que la mort de Charles Huit n’aur oit 
pas avancé les bennes. Gc Royaume, 
autant qu’il eftoit permis de pénétrer 
dans l’avenir , fe feroit alors trouvé 
dans une des minoritcz'lcs plus lon- 
gues , puifque le fils unique de Charles'' 

Huit n’ayant pas encore trois ans, la- 
Reinefa mere euft infailliblement ob-' 
tenu la Regence. La feule difficulté' 
qu’auroit trouvé cette Princcfl'e feroit 
là meme qui avoit fi long-temps cm- 
baraffé la DuchcffcAle Bourbon j 
elle feroit venur du Duc d’Orléans 
qui guroic voulu avoir part dans le 
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ji49^* Gouvernement J &qui auroit prétend 
““ du la Tutelle du nouveau Roy, com- 
me il avoit déjà prétendu celle de., 
Charles Huit. L’unique moyen de 
l’en détourner auroit efté de l’occu-^. 
per ailleurs , & de luy permettre de 
tourner contre le Duché, de Milan les- 
forces que la France avoit deftinées 
pour conferver le Royaume de Na-, 
pies. La condition des Vénitiens fe- 
xoit en ce cas devenue pire qu’elle n’é-- 
toit i puifque non feulement ils n’au- 
loient point évité la guerre étrangère 
dans l’Italie , mais de plus ils eufl’ent: 
«U. pour voilîn le SuccelTeur préfom- , 
ptifà la Monarchie Françoife, qui leur 
euft fait querelle en redemandant les, 
"Villes de Br elfe , de Bçrgame , de Cre- 
me,& les autres qu’ils avoient ufurpees 
fur lesDucs de la Maifon des Vifeon-, 
tis. 

Quoy qu’^il en foit , la précautiorix 
''des Italiens fut inutile i &.lcs Fran-. 
çois reftez, dans le Royaume de Na-: 

. pies y fuccomberent , avant que les . 
préparatifs pour les dégager fuflent 
achevez. Montpenfier & Ferdinand 
fe mirent en campagne dés le com- 
ni.çnccment du Printems de mil quar- 
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trc cent quatre- vingt- feize , &Mont- 
penfier aflicgea Circelle , contre la- " 
quelle il eftoit d’autant plus irrité 
que les Habitans y avoient égorgé la* 
Garnifon Françoifcj.pour fe remettre* 
fous la domination de Ferdinand^ 

Gette raifon fit qu’il y trouva plus- 
de difficulté, qu’il ne penfoit , parce- 
que la Bourgeoifie n’attendant points 
de quartier, fe mittoutc fous les Ar- ^ 
mes , fans, diftinétion d’âge, ny de~ 
fexe , ôc par bonheur pour elle il fo 
trouva des gens de Ton corps capable 
de la bien commander : Elle leur obéit 
exaétemenr : Les approches des Aflîe- 
geans furent traverfez par tous les 
moyens- de difpvtter le terrain qui 
efloient- alors en ufagei & Ferdinand^ 
qui eftoit honteux -de perdre à fa vue 
«ne Ville fi affeétionnée à fon party, 

& qui craignoit que les autres ne per- 
diflent courage , s’avifa de la fecourir 
par voyc de diverfion. Il avoir dou- 
ze cent Lances , quinze cent Chevaux* 

Légers , &c quatre mille Fàntaflins. 

Les François n’avoient pas plusi>de 
Cavalerie & d’infanterie', mais l’une- 
l’autre eftoient meilleures , & par 
confequeat l'avantage fe trouvoit du 

Ec iij^ 
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cofté de Montpenfier, & tous les 
— — teurs imprimez- & les Relations ma-- 
nuferites en conviennent. Il y avoic 
à une demy lieuë de Circcllc unepe^ 
tite Place nommé Fraiigety par oivles^' 
vivres venoient aux Affiegeans. Ils y 
avoient jette quatre cent bons Sol^' 
dais pour fe la conferver, & Fcrdinanci= 
l’invcllit à delTein de lesaffamer. il fe 
douta bien que pour peu qu’elle tint>; 
çlle feroit fccourue , bc il le hafta de 
ia prendre dans cette veue jiifqu’àné- 
gliger les formalitcz ordinaires. Auf^- 
il toft qu’il y fut arrivé , il fir don- 
ner l’afi’aut , de il envoya fouvent du - 
' fecours durant cinq heures qu’il du- 
ra à celles de fes Troupes qui le li-' 
^ vroient.' Mais elles n’en furent pas 
moins rcpoulTccs , Montpenfier 
en fut excité a les fecourir, Itleva 
le fiege de Circellc il s’avança du 
cofté de Erangçn ; mais quand il fut 
fur une ctnùicpce d’où l’on voyoit 
çette Place , il l’apperceut toute en feu. 
ta Garnifon ne s’cftoitpasfi vaillant^ 
ment déffçnduë dans la fuite du fiege 
qu’au commencement j & comme IL 
la confternation euft duë eftre réci- 
proque > elle eftoit palmée du cofté 
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des Afliegcans au moment que Ferdi- 
nand avoir achcvé dc rafliirer fcs Sol- 
dats : Il les avoir remenez à l’alTaut v* 
& les François au lieu de le foutcnir" 
avec leur ordinaire fierté , avoienc' 
d’abord tourne le dos. Ils s’eftoient 
enfuite laiflez égorger jufqu’au der-» 
nierj & les vainqueurs s’eftoient d’au- 
tant plus généralement appliquez au 
butin qii’ils ne craignoient pas- 
d’eftre interrompus. 

' Ferdinand avoir confenti qu’ils en-ü 
rraflent à ce delTein dans les maifons, 
A)it qu’il n’euft pu les empêcher, ou ^ 
qu’il fc fuft imaginé de fe les rendre 
plus affeébionnez^ Mais il âpperccut . 
bicn-toft qu’il n’cft rien de if dange- 
reux à la Guerre , que de relâcher tant ' 
foit peu de la difciplinc. ll.n’y avoit' 
prefqric perfonne fous fes Enfeignes 
quand fes Coureurs l’avertirent qu’il 
auroit en moins d’une heure les Fran- 
çois fur les bras. Ses Soldats qui pil- 
loient n’eurent point d’oreilles pour 
luy. obéir quand il les pre^lâ de rc^ 
tourner £bus leurs Enfeignes : Il les 
menaça r II les frapa : Il tua mêmes, 
quclqu’uns des plus échauffez au pil- 
lage qui fc tcouvcient fous fa main » 
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& tout cela ne fervant de rien , il fît. 
' ^ mettre le feu dans la Ville. Le re-^ 

mede eftoit extrême : Cependant il. 
auroit çfté trop. lent,, à eau fc qucTa- 
vidité du gain ne leur permettoit pas 
de faire allez de reflexioufur lesflamr 
mes qui les environnoieut , fî Mont- 
penfier eut pu. Te prévaloir de . fon avan-; 
rage. Il fut des premiers François^ 
,/ <jui apperçut'Ie feu ; Il en.devinala 
i véritable caufe : H s’approcha des Enne- 
mis allez, pouf les obferver de fes pro- 
pres yeux : Il reconnut que leurs-Enfei- 
gncsn’eftoient pas à moitié garnies 
que Ferdinand mettoit en ordonnan- 
ce les Cavaliers Sc les Fantalïins 
mefure qu’ils arrivoient. lien con- 
clut que ce feroit les vaincre fans ricm' 
bazarder. que de les attaquer en cet 
cftat, &c il fit fonner la. charge. Mais» 
tous les Eftrangcrs ôc fur tout les Suif- 
les dont Ton Infanterie eftoit compo-.. 
sée , fe foulevereni & refuferent d’ allée, 
a.ux Ennemis. 

Pour eh mieux comprendre les mo- ; 
tifs , ihtft neceftaire de redire icy cct 
que l’on a remarqué dans le Règne, 
précèdent, que Louis Onze eftoit en- 
tré ca défiance. dcTcs Sujets, depuis» 

h 
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•la Guerre du bien public, &quen’o- j 
• fant lever d’autre- Cavalerie que la 
Françoife , à caiife qu’elle eftoie en 
effet la meilleure de l’Europe, & qu’il 
euft efté contre le bon fens de rebu- 
,-ter ce qu’il avoir de meilleur dans 
fon Royaume , il s’eftoit fervy d’in^ 
fanreric Êftrangcre. Les François n’y 
•avoient pas trouvé à redire pour deux 
ïaifons : L’une que l’on eftok accou- 
tume de faire fi peu de cas des Fan- 
■ tafïins , qu’on ne lés comptoir pas dans 
la fupputation des Armées ; L’autre 
■qu’il n’y avoir gueres que la Noblef- 
-fe Françoife qui portaft les armes, & 
•que cette Ncwlelfe , non feulement 
n’ avoir garde de prendre party dans 
l’Infanterie , mais de plus elle fc 
■feroit offensée fi l’on euft osé luy 
«n parler. 

Comme la défiance que Loiiis Ôn- 
’4e avoir conceuë de fes Sujets luy 
•avoir efté perfonnellc, elle eftoiteef- 
'sée avec luy , & jamais Roy ne fut 
mieux aimé des François que Char- 
les Huit fon fils unique , & fon Suc- 
'■celTcur. On commença memes à con- 
_ noiftre dans la Guerre de Bretagne le 
befoin qüe l’on avoit d’infanterie Fran- 

Tomt IIL Sf 
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X 4 ^^. çoife , fondé fur ce que Ton y combat- 
■ * — tir qu’une fois , ôc par confequent la 

Cavalerie n’y fut prefque point d’ii- 
dagc , au lieu qu’il fe pi éfentoit tous 
les jours deoouveaux iîcges à former, 
^ que l’on differoit fou vent de les 
? entreprendre faute de Fantaüins. Ce- 

pendant on continua de fe fervir d’Ef- 
* trangers , loir qu’ils ne couralTent pas 
plus qu’auroient coûté les François , 
5c qu’on vouluft épargflcr lefangdc 
r:cux-cy par principe de charité pour 
, ' la Patrie, ou que l’on n'euftpas allez 

prévu les inconveniens qni pouvoient 
arriver de cette forte de Milice qui 
jn’avoit aucun intereû: dans les que- 
relles qu’on luy laiflToit pourtant vui- 
der. Le premier lieu où l’expericn- 
jce s’en eftoit faite avoir efté Novar- 
re , & le fécond fut Frangcti, àl’oo 
calîon que l’on va décrire. 

On a veu que d’Allcgre Precy n’a- 
voit point d’autre bonne qualité que 
Ja valeur , qu’à cela prés il clloit le 
r.t . moins eftiraé des Seigneurs reftez à 

O 

Naples avec Montpcniier. Il avoir 
pourtant vécu dans une foumilïîon 
.allez grande aux ordres de ce Prince 
depuis le départ de Charles Huit > 
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tant qu’il avoir manqué d’occafîons 14^^ 
pour • fe diftinguer des autres Capi- — — • 
taincs de Cavalerie i mais apres la 
•Bataille de Seminara», qu’il croyok 
-devoir eftre attribuée à fa feule ver- 
■tu , il fe mit au deflus de Montpen- 
■fier , & il le . méprifa d’une manière 
infuportable. Il s’imagina qu’il eftok ^ 
plus digne de la Vice - Royauté de 
de Naples & du Commandement des 
iArraées que luy , & il elTaya de le fup- 
-plantcr en le décredkant de forte par- 
my les.Troupes, qu’ellesne luy obéïf* 
ifent plus. ‘Il fie fe mit point autre- 
ment en peine que le contre-coup rc- 
ijallift *fiu: luy- même > pourveu qu’il 
portaft un coup mortel à Montpen- 
;fier qu’il vouloit fupplanter , & il af- 
feéta de 4 c contredire 'en -toutes cho- 
fes dans les Confeils de Guerre. Il • 
ne fe contenta pas de vouloir le faircr 
pafTer pour un homme dont l’intelli- 
gence' & le bon fens eftoient trop 
•bornez pour s’acquitter dignement du 
Gencralat. Il travailla de plus a le 
•rendre ridicule i &: il en eftoit verni 
à bout à l’égard des Soldats qui fe 
trouvoient alors dans l’Armée Fran- 
-çoife quand Montpenfier fit fonner la 
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^ 45 ^. charge. Cetce occafioii parut tout 1. 
■ fait favorable à Precy pour convain- 
cre les Soldats François du crédit qu’il 
avoit fur les Eftrangers ^ & il repre- 
fenta aux Suides qu’ils avoient en- 
core une montagne à pader avant que 
de joindre i’ennemy : Q^ils eftoient 
déjà fatiguez par une alTez longue 
marche : Q^il cftoit difficile qu ils 
lie fe dérangeadent en montant ou en 
defeendant j & que d les Italiens les 
furprenoient encct eftat , ils ne pour- 
sroient éviter d’eftre défaits. • 

L’applaudid'ement des Suides au 
difeours de Precy l’excita à leur inf- 
'pirer le moyen d’éluder l’oÆre de 
Montpenficr , en luy demandant les 
montres qui leur eftoient deucs. Ils 
4çavoient tous que ce Prince n’avoit 
point d’argent : Us luy avoient fait 
'crédit jufqücsdà •, & le moment qui 
précedoit la Bataille n’eftoit pas un 
;CempS propre à le faire payer. Cepen- 
dant l’Infanterie de Montpender refu- 
sa de pader outre , d on ne luy comp- 
toir de l’argent , & fur rimpodîbilitc 
iOÙil avoiia qu’il cftoit de la fatisfaire, 
elle tourna vidage , & reprit le che- 
- min du lieu d’ojj elle ■ venait, IjdQiij:- 
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jsfçnfier furpris de fa contre-marche , 
courut à elle , & eflaya de la rame- 
ner à fon devoir. Il Iny reprefenta 
qu’il ne tenoit qu’à elle de vaincre 
fans rifquer , & de gagner plus en une 
heure qfie ne valoicnt les montres 
dont elle demandoit à contre-temps 
d’eftre payée ; les Neapolitains 
qu’il faloit combattre avoient po'rté 
avec eux ce qu’ils avoient de pré- 
cieux, à cauie qu’il n’y avoit point de 
plus grande feureté pour eux que celle 
de leur Camp , & qu’en perdant la ba- 
raille-j-ils perdroient aufli leurs biens: 
Qn^iln’y avoit qu’à s’approcher d’eux- 
polir les obliger à fu'fr (ans fçavoir où, j 
& qu’ils n’eftoienr point en eftat de- 
fe dcfFcndre :.Qu/ils etoient trop char- 
gez du butin qu’ils, venoient de faire,.. 
& que leurs compagnons reftez dans la' 
Ville n’arriveroient jamais allez toft 
pour les fecourir : C^c le feu qu’ori.i 
y avoit mis en bcûlcroient pluficursî^ 
& .qu’ainli tous les Ennemis qui ne: 
feroient pas tuez, dans là meflée rcf«. 
teroient prifonniers. L’Infanterie de.»' 
Monrpenircr cftoit li convaincue de 
ce qu’il difoit , qu’elle n’ofa en dif- 
convcûir.îunak elle n’en continua pas- 

ffiij. 
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route -, & Montpenfier d*au-^ 'ff 

tant plus irrité cj^n’il fe faifoit plus de- 

violence pour n"en nie» témoigner , 
fiat tenté de cbarger les d^folxilTans^ J 
& d’en fiiire un exemple.. £ 

Il ne doutoit pas que fa Cavalerie ? 
ne fuffift pour les tailler en pièces j & 2j 
la feule confideration qui l’en détour- ^ 
na , Tut que Ferdinand eftoit trop pro- j 
che ; Qu’il ne manqueroit pas d’ac- 3 
courir au bruit , & qu’il ^jrendraic- ^ 
l’un des deux partis de fe joindre aux . 
défobcïlTans , & dejes, aider à tailler 
en pièces les François J ou d’attendre* 
l’évenement de leur combat pour ac- 
cabler les. vainqueurs. Montpcnfier- 
eut alFcz de pouvoir fur luy-mème 
pour s’ajufter à la volonté de fori In- 
fiinterie , puifqu’clle refufoit de fe- ^ 
ibumettre a la fienne , pour liiy de-, i 
mander froidement où- elle préten- * 
doit aller 5 pour oüir fans fe mettre* «é 
en colere qu’elle vouloir continuer Ic- 
fiege de Circelle , de pour l’y remener.^. 
Mais le bonheur des affaires de Fran- 
ce eftoit attaché à la conjonéture que- 
l’on venoit de perdre >. &: elles pen- 
chèrent depuis U univerfellement vers, 
leur ruïnc , que la prudence humaine- 



fe 

C 

K 

m 

Ü! 

U 



<1( 

01 

g' 

c( 

V 
le 

0 

ü 

c: 

It 

S' 

al 

k 

le 

t( 

V 
CI 

è 



* »• 



Charles VIII. Liv. V. 34Î 
fet trop bornée pour les en preferver. 

Ceux qui défendoient Circelle avoienc * 
refolu de fe rendre le matin que l’Ar- 
mée Françoife s’en eftoit éloignée , & 
iis y eftoient contraints faute d’eau.,- 
Mais les Deputçz qu’ils envoyèrent 
pour capituler n’ayant point trouvé' 
d’Afliegeans , fc doutèrent qu’ils 
eftoient allez pour faire lever le fiege- i 
de Frangcty. Ils profitèrent de cetto 
occafion^ pour avertir leurs compa- 
gnons de courir à une fontaine qui ‘ 
eftoit allez proche des murailles de la 
Ville. Ainlbceux de Circelle eurent lo 
lôifir de faire leur provifion d’eaiv 
avant le retour des François , qu’ils 
obligèrent encore 'à recommencer le- 
fiege-^cn ruinant leurs travaux *, &c 
Montpenfier convaincu qu’on ne luy: 
en donneroit pas le temps , ne s’a- 
m.ifa point à. les rétablir. Il fuppofa- 
qu’il auroit plutoft fait de livrer um . 
allant. Il en parla à fon Infanterie y 
& l’y trouva difpoféc , pourveu que 
les Cavaliers François miftent pied à' 
terre pour la foutenir. L’attaque fuc \ 

vigoureufe , mais la deffenfe le fut î’ 

encore plus i & fi Montpenfier eut le 
déplaifirdc ne pas emporter la Place > 

„ Ffiüj 
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il eut en récompenfe la confolatioo;* 
*" d’eftre délivré des plus défobeïfl'ans 
de fes Fantaflins qui y furent tuez. 

Il n'y avoit pas d’apparence de con- 
tinuer le il ege , à caufe que les. Enne-.. 
' mis cftoient trop proclies , & Mont- 
pcnEcr le leva pour leur prefenter la_ 
. ^ Dataille. Mais Ferdinand eftoit tropv 
convaincu du bon eftat de Tes afifaires,.. 
& du mauvais, eftat de celle des Fran- 
çois pour la bazarder. Il avoiioit dcr 
bonne foy cpi’il n’ayoit tenu qu’à eux. 
de l’accabler fans rclïburce devant: 
Frangety ; Il les blàmoit de ne l’avoir- 
pas mit , Sc il mcctoit fon principal, 
îbin à ne' leur plus fournir de pareils 
les occaftons : Il fe promértoit d’at-' 
tirer à luy leur Infanterie par la ma-, 
xime que les réconciliations faites en-, 
^ fuite des révolutions ne font pas fin-^ 

I ceres j &c que Montpenfier fe repen-,. 
1 tiroitde la bonté qu’il avoit eue pour 
fes Fantaflins , ou. les Fantaffins de 
Montpenber s’appercevroient de la 
faute qu’ils avoient commife de fe 
fier à un General qu’ils avoient (V- 
fcnfiblement ofifenfé. De quelque côté- 
qu’arrivaft ce changement , Ferdinand, 
^ftoit aftliré d’en profiter j. ^ l’Ajcméî^: 
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Brançoife le trouveroit également ruï- 1 49 
née. Ainlî Ferdinancl fe contenta de " “ 

l’ainuferpar de legeres cfcaimouches, 

& il attendis que le défaut des vivres.- 
i’obligeaft à, changer de pofte. Il ne 

fe trompa pas dans fa prévoyance 5., 

6 c Montpenlier fut.bicn-tôt contraint:, 
de déloger. 

Il prit fa marche dû collé d’Aria-s 
no j ôc les Cavaliers Neapolitains qui^ 
le fuivoient en qualité de Volontai- 
res , & qui. n’avoient reccu aucune; 
gratification de la France depuis le,; 
commencement de la Guerre , crurent 
avoir du moins mérité qu’on les pré- - 
feraft aux autres Soldats de l’Arraéo 
Françoife dans la diftribution des 
quartiers *, cependant Montpenlier 
leur donna les pires , parce qu’il a^-- 
prehendoit toujours une nouvelle défi* 
obeïll'ance de les Fantaûîns , 6 c n’ou- 
blioit rien de ce qu’il jugeoit capa- 
ble de la prévenir , en leur accor- 
dant les plus commodes logemens... 

Il en prenoit plus de foin que de fa 
Cavalerie , ôc il luy avoir abandon-, 
né les lieux les plus abondans. 

^ I^es Neapolitains de fon Armée , 6 Cz 
ikr tpi}t. çeux, qui eftoient, de Ui 










h. 



546- Histoire ci- 
Faûion d’Anjou , s’en fcandalifccent 
s’en plaignirent , preflercnt Montpen- 
fier de rairc fortir fon Infanterie des 
quartiers qu’ils pretendoient leur être, 
dûs s & fur ce qu’il differoit de les- 
fatisfaire , ils déferterent fi univetfeU 
lement qu’il n’en refta pas un. Leut 
défertion le mit hors d’eftat de tenir, 
la- Campagne , & le réduifit par con- 
fequent à la neccflîré de chercher un. 
azile, où d’uncofté il pût long-temps, 
fiibfiftcr , & d’un autre il ne courufl 
pas rifque d’eftre enlevé.. 

La Ville d’Atcllc eftoit forte de fi.- 
tuation , & de plus elle avoir comme, 
pour boulevart avancé le Chafteau de: 
Gesüaldo , célébré pour avoir autre- 
fois foutenu quatorze mois entiers de. 
fiege. Mais il n’eft rien déplus incer- 
tain que l’efpoir d’une longue refif- 
tance , quand les affaires d’un party. 
commencent à. décliner. Ferdinand' 
fuivit de fi pies les François , qu’il- 
arriva devant Gcsiialdo dans le temps 
qu’ils entroient dans Atelle ; Il eut 
L’addiefle d’intimider la Garnifon de 
ce Chafteau , & de Iji difpolîy: à fc 
rendre le meme jour. Ce qui rompit 
toutes les mcfurcs de Montpenficr,.&i 
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contribua plus que toute autre choie 
au malheur dont on parlera bien-tôt*, 
Il faleit du temps aux François pour' 
ramalftr les vivres & le fourage qui* 
fe trouvoient aux environs d’Atelle :• 
Ils ne le pouvoient qu’à la faveur de* 
Gesüaldo j 6 c Ferdinand ayant d’abord< 
pris cette Place , les reflerra de forte „ 
qu’ils fe trouvèrent aulfi-bien affiegez: 
que s’ik eulTent efté au milieu de fou- 
Gamp. Tous les lieux ou ils dévoient- 
loger leur fermèrent les portes , à eau— 
fe que n’ayant plus Gesüaldo j ils n’é— 
toient plus en eftat de les conferver.. 
Ils les ouvrirent à Ferdinand, & luy 
fournirent ainfi les moyens de lublif— 
ter commodément quMls rctranchoicnr 
aux François. Le premier mal qui en- 
vint à l’Armée Françoife fut une fc-- 
Opnde üéfertion. Ôîi a veu que foiv 
Infanterie cftoit toutç d’Eftrangers , 
& qu’elle confiftoit , outre lesSuifles,^ 
en huit cent Allemands que le Duo 
^ de Gueldrcs avoir envoyez à Charles 
Huit. Ces Allemands n’avoient rcceu 
que deux montres en partant de Fran-« 
ce : Cependant ils eftoient riches > 
parce qu ils ne s’eftoient enroUcz.quo 
pour faire fortune y 5c comme leua. 
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^^4^6. inclination n’alleic pas à U dépenfir^ 
"■ — ~ ils avoient prcfque toujours vécu aux*; 
dépens de leurs Hôtes , Sc. épargné leurv 
butin. Precy avoir conrmcncé par eux. 
le foulevcmcnt arrivé à Frangctyj ôc. 
ils avoient lieu d’en craindre la pu- 
nition J. fi les affaires des François/ 
prolp.eroient j &.fi elles ne réülîiffoient. 
pas , ils craignoient de perdre alla 
moins leur butin. Ils écoutèrent là- 
defius les Emiffaires fecrets que Fer- 
dinand leur avoir envoyez pour lesi 
difpofer à la révolté •, & ils paffcren.L’. 
fous fes Enfeignes. Montpenfier af- 
foibly fi à contre-temps , &. d’une ma- 
nière ficonfidera.ble, n’cCit plus qu'unei 
reffourcc après les deux féditions donc.^ 
on vient de parler. La maladie d’Au-- 
bigny qui ne diminuoit pas , avoir 
donne occafion à Confalve de paffer,' 
avec fes Troupes Efpagnolcs en Ca-- 
, labre où il avoit pris Gofènee , dc: 
«quelques autres Places. 

D’Aubigny luy avoit oppofé dcuiK^ 
des plus braves Seigneurs de la Fac- 
tion d’Anjou , le Comte dc Moret Sc 
Albert de Saint Severin qui ne s’é- 
toient pas ainfi trouvez avec les au-- 
ucs lorfiq^u’ils avaient abandonn^- 
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3^ontpenfîer , & qui par confequenc 149^^ 

-ii’avoicnt pas trcmpr dans leur défec- ^ 

tion. Ils avoient levé des Troupes à 
•peu près égales à celles des Efpagnols, 
jèc ils Te promettoienc de les qhallèr 
de la Calabre, ils leur avoient déjà 
ofté Laïnoj & ils fc rafraifchilToicM^ 
dans cette Place , lorfqu’ils y receu- 
rent le Courrier de Monpcnfier qui 
leur ordonnoit de tout quftter pour 
rie venir joindre, & pour luy mener 
les Gens de Guerre qu’ils avoient. Ils 
de préparèrent pour luy obcïr mais 
•ils fe tinrent fl peu fur leurs gardes, 

:<3ue Confalve qui avoir des Efpions 
,dans leur Camp , refolut de llfe en- 
lever. Il partit de Caftelvillaro fur la 
•brune , & il trouva le lendemain au 
point du jour fes Ennemis couchez 
aufli mollement que s’ils n’euffent pas 
couru de rifque. L’avantage de leur 
lofrement avoit efté caufe de leur né- 

XJ> 

gligence , & ils ne craignoient pas 
d’eftre attaquez dans une place qui ne . 
pouvoir eftre infultéc à moins que 
l’on n’eût auparavant pris trois poftes 
l’un après l’autre. Le premier cftoit 
la Ville de Laïno, où la plulpart des 
;Soldats de la -Eaüion d’Anjou cftoit 
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logée. Le fécond eftoit le faux-bour^ , 
fcpai'é d’elle par la riviere de Sapry-* 
Xur laquelle ils avoient un Pont que 
.peu de Soldats eftoient capaples de 
gardçr , le troifiémc le Chafteau 
,Sevé fur une colline au delà du faux- 
bourg , & pourveu d’une fuffifante 
■Garnifon, 

Confalve qui Veftoit expérimente 
dans les Guerres de Grenade , où la 
•Turprife avoir eu ^lus de lieu qu’au- 
cune autre des rufes de la Guerre , ne 
crut pas devoir s’emparer d’abord du. 
paux-bourg & du Chafteau.il prévit 
Xagement qu’cncore que l’un & l’au- 
-tre de ces poftes fuflént plus forts 
que la Ville , ils ne tiendroient pas 
apres elle , & qu’ils feroient par con- 
fequent autant d’acceflbires à la vic- 
toire. Il divifa fa petite Armée en deux 
C!orps *, ôc il en confia l’un à Car do- 
nc avec ordre de donner entre le 
Paux-bourg êc le Pont , & de faire 
un extrême effort pour couper les En- 
nemis , en fe faififfant de ce Pont. 
Son projet eftoit fingulier i & l’évc- 
nement en fut fi heureux , que les Ef- 
pagnols remportèrent une pleine vic- 
toire - .Ils entrèrent dans la Ville 



Cha-rxes VIII. V. '551 
£ans avoir rencontré «y fcntinelles , 

ny perfonnc qui les découvrift. 

Lesjplus endormis de la Faâion d’An- 
jou furent égorgez , & les autres ne 
penferent point àréfifter ;Ils jugèrent 
a propos de fe retirer vers le Faux- 
bourg, où ils fe rangèrent en bataille 
à la faveur de leurs compagnons-; 
mais l’autre Corps des Efpagnols leur 
avoir ofté ce faux fuyant , en fc faillf- 
fant du Pont, 5c enfuite du Faux-bourg 
de Laïno où il n’ avoir pas trouve les 
François plus à Perte. Ainli ceux qui 
eouroient demy-nus vers le Pont, 
fe jettoient fans y penfer entre les bras 
<les Erpaghols , & les mettoient au 
choix de Tes arquebufer de loin , ou 
de les lailï'er approcher pour en faire 
autant de prifonniers de guerre. 

Confalve, aptes ce fuccez, n’ayant 
plus rien à faire dans la Calabre , alla 
joindre Ferdinand au blocus d’Atclle ; 

& convainquit les François par une 
longue montre de fes prifonniers & 
de fes dépouilles , qu’ils n’avoienc 
plus de fecours à efperer au dedans 
.du Royaume de Naples. Cette mor- 
tification fut fuivie d’une autre moins 
-fenûble à la vérité , mais non pas moins 
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nuifible. Ferdinand n’avoit point ëfté 

compris dans la ligue pour la defFcn- 

fc de ritalie contre les François j .& 
J’on n’en fçauroit deviner d’autre rai- 
^fonj Unon que fonpere n’y avoit pas 
-penfé , GU qu’il n’avoit pas cru fe dc- 
’poiiiller fitoft , puifqu’il eft confiant 
que fi dans cette conjoniSture Alphon- 
ce euft voulu que fon fils unique en- 
"traft dans oe traité , les autres Con- 
'federez en auroient cfté ravis , bien 
•loin de s’en formalifer. 

Mais ce qui n’êft, point important 
^de luy-mcrmc à la Guerre > le devient 
‘quelquefois par le moindre change- 
'ment. Alphonfe comme on a veu 
avoir traité avec les Vénitiens a cette 
condition, que s'ils dépenfoient pour 
luy plus de deux cent mille écus j ils 
• ne pourroient ny prétendre d’en eftre 
rembourcez , ny retenir fous ce pre- 
'texte les Places du Royaume de Na»- 
-plcs dont ils fe feroient fàiiüs. Cet 
article avoit éfté puis nuifible aux Vé- 
nitiens qu’ils ne.s’eftoient imaginez > 
'jpiiifqu’au lieu de deux cent mille écus» 
il leur en avoit coufté douze cent 
anille. On les vouloir de plus obli- 
ger d’entrat dans le Royaume de Na- 
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{^Ics avec une nouvelle Armée de ter- 149^ 
rc j & il cftoit jufte qu’ils feeuflTent ' ^ 

auparavant s’ils en feroient rcrabour-, 
cez & furquoy. Le Pape 6c les Rois 
Catholiques virent bien que la Repu-» 
blique de Venife apprehendoit qu’o» 
ne retiraft Ottrante > & les autres 
Villes de la Poüillc qui luy tenoienc' 
lieu de nantiffementj 6c que pour les- 
çonferver toujours , ou du moins 
long- temps , elle dcfiroit qu*on les 
chargeaft du furcroift de la depenfe 
où. elle fe feroit engagée. Cette nou^ 
veautc eftoit de perilleufc confequenr 
ce , puifquc les Vénitiens pouvoienc 
fe rendre alFcz puilFans dans ces Pla-? 
ces que l’on vient de nommer , pouc 
dépouiller les Rois de Naples du refte 
de leur Monarchie i mais ce danger , 
eftoit plus éloigné que celuy où l’on 
ie fuft expofé en n’achevant pas de 
chafter les François du Royaume de 
Naples , & en leur donnant le temps 
de recevoir du renfort. Ainft l’oin 
promit aux Vénitiens de les rembou- 
fer de leurs frais , pourveu qu’ils en- 
voyalTent devant Atclic une nouveirc 
A.rmée , fous la conduite du Marquis 
dc Mantoiie. Ccn’cftpasqucles Con^ 

To/ffe ///. jG g 
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fcderez ne préviflent l’avantage que 
la Republique de Venife tireroit do 
leur condefcendance j &c que comrtio 
elle avoir déjà fait monter à une fom- 
fne exceffive la Flore envoyée fur les 
coftes de la Poüille , quoy- qu’elle fûft 
d’ailleurs obligée a l’entretenir pour 
la feureté de foaGolphe , elle augmen- 
ter oit bien davantage les frais de l’Ar- 
mée de terre, qui n’agir-oit que pour 
les feuls interefts de Ferdinand. Mais 
ils attendirent du temps le remede a 
eet inconvénient ÿ & le Marquis de 
Mantoüe eut ordre.de joindre Ferdi- 
nand avec fept cent Hommes d’Ar- 
mes , mille Cnevaux Légers , & quin- 
ze mille Fantaflins. 

Gpnfalve conduilk auffi devant 
Atelle fon Armée. viétorieufe, & tou-^ 
tes ces forces réunies , reflerrerent 
Montpenfier jufqu’à luy ofter la com- 
modité d-aboreuver les Chevaux de 
fon Armée , & à l’empécher d’avoir 
pour les Soldats autant d’eau douce 
qu’il leur en auroit falu pour boire 
dur^t la chaleur de la. canicule/ Ou 
comptoir dans la Place fept mille 
François entre lefquels il y avoir ua 
nombre de perfo nnes de Qua- 
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Htc. La difcttc leur cftoit d’autant i 
plus difficile àfupportcr, qu’elle n’el- “ 
toit foulage par aucune des autres 
ehofes ncccfl'aires à' la eonfervatioa • 
de la vie.. Cependant les Italiens en- 
rôliez fous les Enfeignes de Mont- 
penficr fe lafl'erent plùtoll de la fup- 
porter , que les François naturels, & 
Vitelli fut le premier qui demanda ÿc 
obtint la permiffion d'aller chercher 
des viyres. Il choifît l’heure de midy ^ 
parce qu’il fe promettoit de trouver 
les ennemis à l’ombre & il aima 
mieux attaquer le Q^rtier des Vé- 
nitiens, que celuy des 'autres Gonfe- 
derez , parce qu’il les eftimoit plus 
voluptueux. Mais le Marquis de Man- 
toüe s’y eftoit fi-bien attendu , qu’il 
avoir drefle une embûche à fes Enne-^ 
mis. Vitelli s’ÿ précipita ; Il perdir 
lès trois quarts de fes gens , il ne 
fe fauva que par im bon-heur d’aus- 
tant plus "grand, que s’il eùtcfté pris, 
on luy auroit fait un mauvais parti. 

Il y avoir hors d’Atello des Moulins 
que Montpenfier confervoit avec d’au- 
tant plus de foin , qu’il n’en avoit 
point d’autres j & Confalve entreprit 
de s’eh emparer , ou de les bruflep. 
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il prévit qu*en Tune & l’autre dé ceS". 
maniérés il les rendroit également 
inutiles aux François , & il les atta- 
il qua avec tous fes Efpagnols. Il con* 
linua l’aflaut durant id us de cinq 'heu- 
res , en envoyant louvent des gens 
^ frais renforcer les Soldats détache:^ 
qui l’avoient commencé , & il acca- 
bla plûtoft par le nombre , que pat 
la valeur , les Gafeons &■ les SuilTes. 
qui gardoient les Moulins. Il leur- 
. coupa la gorge : Il perça le letran-. 
chement quÜls avoient fait j. 6c conv 
me il defefperoit de garder les Mou? 
lins qu’il venoit de prendre, il y mit 
le feu. LaNoblelïè Françoife aupre-* 
mier bruit de cette attaque eftoit 
montée à Cheval , & fit pour deffen- 
dre fon pain toutes les chofes dont 
lia valeur .humaine eli capable. 

Elle recouvra le terrain que lés Gaf- 
' cons & les Suifies avoient perdu :Elle- 
battit les Efpagnols ; Elle les recoigna. 
dans leur Camp : Elle leur enleva um 
grand nombre de Pionniers , entre- 
lefquels il y avoir des perfonnes de- 
qualité & elle- ramena , comme en- 
triomphe dans Atelle , un Gonvoy de 
bellfis à cornes o.qui venait darriv-et 
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saix Ennemis. Mais elle ne put garen- 
tir les moulins de rembi-afenient ; & 
comme elle n’avoit pas les matériaux 
neceflàires pour les refaire , la perte 
luy en fut irréparable. Montpenfier,,. 
apres avoir attendu l’extremité , dé- 
puta vers Ferdinand, qui voulut d’a-*- 
bord que les François fe renrifïcnt à fa 
diferetion *, mais on luy répondit fi- 
nettement, qu’ils prendroient pluftoft' 
le party de fortir l’épée à la main , 
qu’il fe radoucit dans la fuite. Il con- 
vint enfin le vingt de Juillet mil qua»- 
tre cent quatre- vingt -feize de ces 
Articles , qui n’auroient pas efté fi ‘ 
honteux à la Nation Françoife , que 
prétendent les Etrangers , fi on les euft 
obfewez de meilleure foy. Les plus, 
importans d’entre-eux contenôient. 
qu’il y auroit Treve pour les trente 
jours fuivans , durant lefquels il ne 
feroit permis , ny aux. François de fc 
fortifier dans Atellc , ny aux Gonfe- 
derez de les y attaquer. les Fian^» 
çois recevroierit chaque jour par telle 
autant de vivres qu’il leur en faloit: 
pour fubfifter : Qt^ Montpenfier au- 
xoit la liberté d’informer le Roy fon 
Mailbrc du prçfcnt Traitté j & que s’il 
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ncrccevoit au bout des trente jours 
un fecours capable de le dégager > il 
remettroit a Ferdinand y non leuicment 
Atelle , mais encore les Ghafteaux de 
Naples , 6c. généralement toutes les 
Villes & les Forterefles qui dépen- 
doient de liiy> dans le Royaume de 
Naples ; Qu’il y lailTeroic toute F Ar- 
tillerie qui sy trouver oit alors , quand 
inefme il feroit vray que les François 
Ty euflent apportée : Qu’ils s’en pour- 
roient retourner par mer ou par terrci, 
comme il leur plairoit ; 6c que s’ils 
choifllToient la mer , Ferdinand leur 
fourniroit les Vaiflèaux 6c les Provi- 
(îons ncceflaires à leur voyage :.QjFils 
emporteroient ou enmeneroient avec 
eux leur bagage y. leurs armes & leurs 
chevaux : .Q^ les Italiens , engagez-, 
avec la France , joüiroient du mclme 
Privilège, & que toutes fortes de che- 
mins leur feroient ouverts pour s’en 
retourner dans leurs maifons, fans que 
les Princes 6c. les Républiques , dont 
ils feroient Sujets , eulFènt occafion de 
les maltraiter : Que les Neapolitains 
de la Faélion d’Anjou rentreroient 
dans tous leurs. biens , &,recevroicnt 
amniiUc en la meilleure formo^> 
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pourveu qu’ils la demandafl'ent dans 
quinze jours, & qu’au bouc de ce ter- 
me , ils en feroienc exclus. 

Le dernier des trente jours s’ccou- .. 
la, fans quUl paruft ny VailTeaux , ny 
Troupes pour dégager les François j 6c- 
Montpcnfler exécuta finceremcnc cq '• 
qu’il avoir promis. Mais Ferdinand 
ne l’imita pas , & termina fa vie par 
la pire de fes avions. Pour mieux 
exprimer ce qui fuit-, il eft necclTairô 
de préfuppofer , qu-encore que Char- 
les Huit , en partant du Royaume de 
Naples. , y euft laiflé Montpenfier en 
qualité de Vice-Roy , il ne luy- avoit 
pas donné le pouvoir d’exercer cetto 
dignité dans toute fon étendue. Les 
Gouvernemens particuliers de Gayetc 
& de Tarente en avoient cfté exce- 
ptez par un trait de politique , qui 
n’clloit point ordinaire au Confeil de 
France , 3c qui fut d’un extrême pré- 
judice dans la conjonéburc dont il s’a- 
giflbit. Il y avoit alors dans le» 
Guerres une couftumedont Tufa^e cfts» 
prefentement aboly , ôc qui fiit la 
principale caufe de la conteftation 
dont on va parler. Ceux que l’on 

dans Us Fortç:; 
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^- 4 * 9 ^. relTes s donnoicnt une promeflc par-' 
écrit, de ne les rendre que quand on 
la leur prefenteroit. X_hailes Huit- 
avoir emporté en France ces promef- 
fes 8c il faloit plus de temps pour 
tes faire venir , que les trente jours 
portez par la capitulatiou. 

Montpenfier mit au fortir d’AtelIc 
entre les mains des Commifl'aires de 
Ferdinand , tous les engagemens par 
écrit des Gouverneurs des Places qui 
dépendoient de luy fans en retenir 
un,& prétendit avoir ainfi' fatisfaiti 
fa parole. Et de fait les termes du.- 
Traité ne coatenoient rien- de plus , j 
8c il n’y avoir pas d’apparènec que î' ^ 
les François fc fuflent engagez à l’im^ 
poffible. Neanmoins foit que Fcrdi^ i 
nanxl euft compris qu’ils reftitucroienc ^ 

tout ce qu’ils tenoient du Royaume de ^ j 
Naples fans diftinébion 8c fans refer-' 
ve , ou qu’il cherchaft querelle, dans ‘ \ ^ 
la detcftable veué de faire périr tant de 
perfonnes de qualité & de mérite qui= 
pourroient revenir, & corriger les fau- 
tes qu ils avoientcommifes i on exigea .. ^ 
deMonrpenficrccquin’eftoitpointen:. j ^ 
fa puidànee , 8c l’on en prit prétexte | 
^.cLefelcguetavec lçsfiensfurlebord. ' j 
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la met , dans des quartiers qui n’eir 1 
toient point habitables durant la fai- " 
fon de l’Automne. -Les maladies y 
reduifirent bien-tdft les François à 
• cinq cent de fept mille qu’ils eftoient ; 
ôc leurs Valets qui cftoient pour le 
inoiiP deux fois autant , moururent 
de faim & de miferc dans les divers 
pays de l’Italie par où Ferdinand leuc 
‘avoir permis de'fe retirer en France. 

Montpenfier avoir époufé la fœüt 
'du Marquis de Mantoüc j&il y avoit 
autant d’amitic entre ces deux beaux- 
freres, qu’il en pouvoir compatir avec 
l’antipathie des partis , à la telle des- 
quels ils fe trouvoient. Le Marquis 
de Mantoüe , qui connoilToit parfai- 
tement la malignité du terrain où l’ofi 
releguoit Montpenfier , en appréhenda 
l’effet, & fe mit en devoir d’y remé- 
dier. Il employa tour ce qu’il avoit i 

'de crédit auprès de Ferdinand : Il y 
joignit les recommandations des Pro- 
'vediteurs de Venife : Il demanda la • 

'pcrmilïion de conduire Montpenfier 
dans fes Eftats , &: de l’y faite raffrah- 
ichir i ôc il l’obtint à force d’impor- 
tunitez. Mais Montpenfier ne vou- 7 
lut pas profiter de la grâce que l’on 
T me IIL H h 
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avoit eu tant de peine à luy procurer.'' 
Il crut qu’il y alloit de fon honneur 
de ne pas abandonner les François 
dont le Roy luy avoir confié la con- 
duite 5 quoy qu il ne fuft en eftat ny 
de les tirer de l’extrémité de lamiferc 
où ils clVoicnt J ny de les y fouliigcr; 

il s’obftina à mourir avec eux j laif- 
fant aux Italiens un exemple qu’ils 
feignirent de ne pas approuver , par- 
ce qu’ils ne fe fentoient pas capables 
de r imiter. Il fut malade peu de jouis 
^prês Ton refus j &: il négligea de 
jnettre ordre à fes affaires domefbi- 
cjucs , foit que le peu de bien qu’il 
JaiflToit n’en valiift pas la peine , ou 
qu’il cfpcraft que le Roy fon Maiftrc 
jiuroit foin de fa Veuve & de fes En- 
fans. Il mourut fans fe plaindre , & 
il fut regretté de tous ceux qui ne 
crurent pas profiter de fa mort. . 

Il cft confiant que fon malheur dC 
celuy des François reftez à Naples 
apres le départ de Charles Huit, vint 
principalement de ce qu’on ne luy 
envoya pas les quarante mille écus 
que le Roy en arrivant à Lion avoir 
mis entre les mains du Cardinal Bri- 
çonnet pour luy faire tenir j & qui 
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•furent détournez par ce Cardinal pour 
faire plaifir au Pape , comme difent 
fes Ennemis , ou pour obcïr à un or- 
-dre poftericur du Roy , comme pré- 
tendent fes Amis. Cette fomme ef- 
toit petite , cependant elle auroit fiif- 
fi pour empeicher les Soldats merce- 
naires de fe révolter , pour les obliger 
à tailler «n pièces les Ennemis a Fran- 
-octy , ou du moins pour fubfifter à 
?orce égales dans le Royaume de Na- 
ples , jufqu’à ce que Charles Huit .y 
-€uft fait palTer , ou mené luy-mcfme » 
‘de nouvelles Troupes. Les Italiens 
-demeurez conftans dans le party de 
Charles Huit >, ne furent pas mieux 
rraittez que les François , & Ferdi- 
nand eut plus d’une raifon pour leur 
faire fentir le tort qu’ils avoient cil 
déporter les armes contre luy. 11 leur 
reprochoit que les Eftrangers n’au- 
roient pas traverfé l’Italie d’un bout 
•à l’autre > s’ils ne les euffent intro- 
duits dans les meilleures Places. Il 
n’avoit que trop de panchant à la 
-cruauté, & il y cftoit encore follicité 
par d’autres intreefts que les fiens. On 
-aveu que l’intention d’Alexandre Six 
-cftoit d’eftablir en toute manière ia 

Hh i) 
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•^49 Maifon dans i’Eftat Ecclefîaftiquc "4 
& comme il ne le pouvoir qu’aux dé- 
pens de celles des Colonnes .& des Hr- 
iins , il s’eftoit propoGé de les riüncr 
l’une & l’aiicre , en commençant pac 
ia plus foible. C*cftoit inconreftable? 
ment celles desUrfins qui avoienreou- 
TU la fortune des François Qui s’ef- 
toient enfermez avec eux dans Atel- 
le i & qui par corifequent s’eftoieiit 
expofez à tout ce qui leur arriveroü: 
de fafeheux. 

Alexandre pria Ferdinand de les 
•faire arrefter nonobftant la -capitula^ 
cion , & Ferdinand commit encore 
<cette infidélité pour faire plaifir aa 
Pape j mais il cft confiant qu’on ne 
fc faififi pas de tous les Uifins au for- 
ttir d’Atcllc. Paul Vitcliy n’efioit pas 
moins qu’eux haï du Cardinal Bor^ia, 
èc le Pape ne penfoit pas moins a le 
dépouiller de fa Principauté de Ti- 
ferno. Mais il tomba entre les mains 
d’un homme qui fe piqua d’honneur 
.& de confcicnce , qui e^oit le Mar- 
quis de Manroüc , à qui le Pape &lc 
Cardinal fon fils écrivirent en vaia 
de remettre Vitelly entre leurs raainsî 
Car non feulement il refufa de le leur 
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fivrer i mais encore il pourveut à la 
fcureté en le menant à Mantoüe , & 
çn l’y retenant jufqu à ce que le dan- 
ger fuft palTc. Les Gouverneurs par- 
ticuliers de Gayete Sc de Tarente fe^ 
deffendirent fi mal , qu’il auroit au- 
tant valu qu’ils euflent accepté, la ca- 
pitulation de Montpcnficr. 

On a veu que les Magafins de ees» 
deux Places eflioient vuides , quo)r 
que les Garnifons Firançoifes qui y 
eftoient les eufient trouvez pleins, &; 
que Lis Pays d’alcncou^ fuft fi abon- 
dant, qu’il aüroit pu fournir le necef- 
faire&même le commode. Ainfi elles 
ne tinrent que peu de jours contre 
Ferdinand , qui s’eftoit avancé pour 
les réduire apres le fuccez d’Atellc , 
& elles acceptèrent les conditions 
qu’il luy plut de leur offrir* LcMon-i- 
gargan où commandoit Julien de Lor- 
raine fuccomba par un fcul blocus j & 
Guerre qui s’étoit jette dans Gaycce- 
avec huit cent homme’s pour aider 
Roflet à la deffêndre , ne fervit que 
pour en Kâtcr la reddition. On avoir 
fait en France pour la fccourir un ef- 
fort extraordinaire , qui devint inu- 
tile par un coup de vent. Un des plu^ 
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grands Navires qu’il y eut (ur la M'cîv 
avoit eftç équipé à ce dcfl'ein en Nor- 
manctic ^ On rayo.it chargé de tout 
ce qu il faloit pour ravitailler Gaycte , 
d’exccllcns Matelots pour le condui- 
re , & de vaillans Soldats pour le def- 
fcndre : Les Yaifleaiix Efpagnols deC». 
tincz à garder le détrait de Gilbraln 
tal , n’avoient pas fuffi pour l’arrel^ 
ter : Il avoit palîé au millieu d’eux y; 
& la Flore des Gonfedcrez s’eftoit 
inife inutilement en peine de s’en fait- 
fir à la hauteuj: de Porc-Ercole ; Il en 
avoir coulé bas des Vaifleaux; Il avoit 
écarté les autres , & pourfuivi fa rou-. 
te mais lors qu’il efloit à, la veud- 
de Gayete , la tempell.e y. fit entrer tant 
d’eau par Les ouvertures que le canon, 
des Ennemis y. avoit faites au préee-t 
dent combat , qu’il périt , & rien n.o 
s’en fauva.. Rofièt & Guerre priver 
de cette reflburce , bien informez 
qu’il n’y en avoit plus d’autre pour 
eux , ne s’arnuferent point à. mériter 
une faulFe louange , en tenant jufqu’â. 
L’extrémité, Ils préfuppoferent fage-r 
ment qu’il faloit ménager leur viesSc 
celles de leurs Soldats dans cette con-,. 
jonéturc , 04. il feroit inutile de. le». 
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hasarder , puifqu’ils ne feroient pas 14515. 
plus dégagez , quand ils tiendroient 
quelques reni^incs. ils traitèrent avec 
Fabrice Colonne , qui perfuadez de 
leur vertu , leur accorda prefque cou-^ 
tjcs les conditions qu’ils exigèrent , 
les exécuta de bonne foy. L’Armée- 
de Venife s’eftoir offerte d’aflleger 
Tarente , & Ferdinand l’avoit prife au 
mot i mais il* eut lieu de. s’en repen- 
tir s quoy qu’il n’euft agi que dans la. 
veuë de clialTer plutoftles François de 
(bu Eftar. 

Silly Gouverneur de la Place ,^y 
mourut de pefte*, & cette maladie en- 
diminua de forte la Garnifon , que les*" 
Bourgeois devenus plus forts qu’elle >• 
la contraignirent de fc rendre. Les' 
Confederez vouloient. que les Véni- 
tiens la remifl'ent entre les mains dc' 
Ferdinand > les Vcniciens y eftôicnc* 
obligez par les Articles dc la Ligue- 
& par le Traittè particulier qu’ils^ 
avoient conclu depuis un mois avec 
Ferdinand.. Ils la retinrent nean- 
moins i & cette aétion fut fi généra- 
lement blâmée,qucle Cardinal Bem- 
bc leur Hiftorien , qui n’ofoit ny la^-. 
décrire telle qu’elle eftoit , ny la paf^ 

Rh iii 
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'X 45 >^. fer? fous fllencc , inventa cette fàblé- 
*“ — pour la deguifer. Il prétend que Ics^, 
Tarentins ennuyez delà Guerre civile, ^ 
& de changer h fouvent de maiftre, . 
avoient refolü defe donner à.un Prince 
capable de les.conferver , & jette les^. 
yeux fur l’Empereur des Turcs :QifiIs 
avoient envoyé de fecrets . Agens 
Conftantinople ; Que le Baïle de la 
Republique .en fut informe, : Qu’il en. 
écrivit à fes Maiftres , qui s’eftoient. 
fouvenus que toute l’Italie avoir eu., 
beaucoup de peine a tirer des mains^ 
de Mahomet Second Ottrante , quoy,. 
qu’elle ne fut pas à beaucoup près 
forte que Tarente , & qu’ils avoient 
cru rendre à laChreftientc un fignalé-, 
fervice,en offrant leur protcéfion aux, 
Tarentins, dans la feule veuë de pre- 
v.enir l’eflEct de leur defe^oir. On- 
n’oferoit déterminer icy h les Véni- 
tiens fe fervirent de cette exeufe , lorf^. 
que le Pape & les R’bis d’Efpagnc fe 
formaliferent de leur procédé , & leutr 
en firent en commun un fanglant le- 

F rochç *, mais il eft confiant que s’ils 
alléguèrent , elle ne fut pas receuë y. 
& que les Confederez au lieu d’y 
avoir ég^ard >.les contraignirent, de re^. 
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titii&c Tarente à Ferdinand , en leur iÀf^6 
déclarant que s’ils ne le faifoient , on — 
alloic tourner contre-eux toutes les. 
forces de la Ligue., 

Il ne reftoit plus que d’Aubignyv 
qui n’avoit recouyré fa fanté , que 
quand les affaires de fon party fe trou^ 
voient en fi mauvais eftat, qu’il n’y ' 
avoir plus 'de moyen de les reftablir.- 
H avoir profité de l’abfence de Con- 
falve J & recouvré tout ce que les. 
Elpagnols avoient pris dans la Cala- 
bre :,ll fc' promettoit de fe dcffendrc: 
dans cette Province ,jufqu’à ce que le. 
focours de France luy fufl; arrivé > 
il fe fondoit principalement fur hi va-.- 
Içur de Gabriel de Mpnfaucon qu’il.' 
avôit mis dans Manfredonia 5 mais iL 
ne le connoiffoir pas afi'ez'j & de fait 
Confalve ne fe fiit pas plûtoft détache.* 
des Confederez $ qu’il s’aprocha de 
Manfredonia , & fa marche eut plus, 
d’effet qu’il ne s’en cftoitpromis car,;- 
elle ofta non feulement le courage,, 
mais encore le jugement à Monrau- 
con, & elle le changea fi bien , qu’il, 
offrit de fe rendre a diferetion aux . 
Ennemis qui ne le fommoient point,. 
éf. qui fç préparo.ient aycc.d'autancx 
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^4-^6. plus de précaution pour l’afliegcr. v 
*■ "■ qu’ils croyoient qu’il tiendroic une, 
année entière- 

La nouvelle qu’en receut d’Aubi— 
gny, luy fit. perdre ce qui luy reftoic. 
d’efperance. Les Places ou il avoit;, 
mis Garnifon n’eftbient que médio- 
crement fortes j Sc il. ne les. Jjouvoit, 
conferve.r long-temps puifqu’il n’c— 
toit pas en.eftat.de tenir la Campagne.. 
^ Les Armées de Ferdinand & du Mar- 
quis de Mantoüc fuivoient de près- 
celle de Confalve.. Rien ne les empè-- 
choit d’âftieger chacune fa Place à la., 
fois i & fi d’Aub.igny fe trouvoit en- 
fermé dans une, on voudroit abfolu- 
ment ne le recevoir qu’en- qualité de.; 
prifonnier de guerre. Il n’avoit fervy. 
de rien à, Montpenfier d’attendre l’ex- 
’ ; trémirc j.au, contraire il. avoit perL 
. - luy-méme perdu l’élite d.è la No- 

blcftc Françoife.., Il n’y avoit pas d’ap- 
parence de heurter contre un même. 
• écueil deuX( fois fi près rünc de l’au- 
tre j & là paflîon d’Aubigny pour les 
armes , céda cette fois à la raifon. IL 
députa vers Confalve : Il le convain-- 
quit des moyens qu’il avoit de gar- 
der. U..CaU.br.e un mpis entier, contra- 
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Its trois Armées des Confcderez , en i45i/^« 
attendant qtie le moindre defordro ^ 
qui furviendroit entr’eiix > les mift: 
hors d’aétion , ou qu’il padaft^de nou^ 
velles Xroupes Françoifès dans Ic- 
Royaume de Naples :.Qi^ cependanç- 
il vouloir bien le rendre , pourveq 
qu’on luy foiirnift les aflurances né-j 
eefl'aires pour retourner feurcment en^ 

France , & pour y ramener les Gens ^ 
de Guerre & l’artillerie que l’on avoir, 
confié à fa conduite. Confalve y fiç>- 
réflexion,, & permit à d’Aubigny de 
fe retirer en équipage de guerre j mais, 
l-’infidelité de Ferdinand à l’égard de 
Montpenfier & fe^ Troupes , eftoit, 
trop noire pour ne demeurer pas long-.. 
temps impunie j &: le icandalc en étoit. 
trop grand , pour ne pas exciter les 
perfonnes de peu de vertu à murmii-: 
rer contre la. Providence Divine , fi 
elle en euft remis la vengeance à Tau-» x 
tre monde. Le fucccs d’Atclle avoir 
tellement ruiné les affair-es des Fran.^ 
çqis au Royaume de Naples , queFcr-i. 
dinand crut avillir fa dignité , en ache-. 
yant la Guerre : Il en donna la com-i- 
miflion à fon oncle Frédéric » & à fcs< 

^tres^ Licutenans : H alla fc 4iv.etti^ 
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Histoire d® 

i Somme : Il y trouva fa femme*, Sér 
Ton prétend que ce fut avec elle qu’il- 
gagna la diflcnterie , dont, il mourut, 
le fept Oébobre 149^. 

Les Politiques de l’Europe s’ima- 
ginèrent qiic cct accident feioit favor 
rabic aux. François , & fe trompèrent: 
tous dans une conjonéture qui paroif? 
foit fi, bien fondée.. Car les Ncapoli- 
tains reftez dans la Faûion d’Anjou ,. 
ne s’ctoicnt empèchez de traitter avec 
Ferdinand, que parce qu’ils le croyoiét 
vindifiatif ôc fanguinaire , comme- 
àvoient. efté fon pere Sc fon ayeul,. 
Ils ne poLivoient, avoir la meme opi-^ 
nion de J^ederic , oncle paternel de- 
Ferdinand , parce qu’ils l’avoient con- 
nu à 4 a Cour de France , & qu’ils 
cftoieni; convaincus de fa modération, 
par une longue expérience ; llsfelaf- 
lerent Undelfus d’eftre malheureux 
V & ils fe plaignirent' que les penlions- 
qu’ils tiroient de la Cour de Faanec 
n’approchoient pas du revenu qu’ils, 
perdoient à caufe de leur engagement: 
avec elle. Ils s’imaginèrent pouvoir: 
bien abandonner fes interefts , puif--, 
ju’cllé même les négligeoitj &.le dér 
ir de. nwufir.plus a.lcur aife qu’ils-v 






XliîAiiEES VIII. Liv. V. 
îfi^avoient vécu, leur ofta le doute que 149^ 
j-Frederic n’exécutaft de bonne foy ce ' 
^qu’illeur promettoit. Ils eftoient ainfî • 
^difpofez lorfque ce Prince fit plus de 
da moitié du chemin pour une fincerc 
réconciliation -avec eux j & il les re- 
chercha avec autant de foin, que s’il 
n’euft point eu d’affaire plus prefTcc 
xque celle-là. Il leur offrit les fiefs que 
■leurs Anceftres avoient ^pofTcdez j 
il ne s’excufa d’en reftituer les reve- 
nus , que fur l’impoflibilité où il fc 
trouvoit de le faire ; Il promit de les 
payer exactement aufïi-tôt qu’il feroit 
paifible j ôc il fit de cette forte ce que 
Ion aycul, fon perc , fon frère ôc ton 
neveu avoient inutiletnent entrepris. 

Charles Huit memes par un renver- 
fement de politique donc fon Confeil 
'fut juftement blâmé , facilita cet ac- 
cord en négligeant toutes lesprécau- 
'tions qui luy auroient efté neceflaires 
pour le traverfer. Il ne penfoit qu’à 
;fe venger de l’infidélité & de l’ingra- 
titude desRois d’Ffpagne; au lieu que 
i’importancc de recouvrer Naples 
-ne luy permettoit de former aucun 
deffein qu’aptes l’execution de celuy- 
là. Les Efpagnols avoient fait des 
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courfes dans le Languedoc -, & ce fut 
par droit de reprefailles que Charles 
d’Albon Saint André Lieutenant du 
Duc de Boufbotî , mit le -fiege devant 
'Salces. Il la battit fans interruption 
Jufqu’à ce qu’il eut mis en pond-re les 
'Remparts: Il y donna l’aflaut, & il le 
continua avec tant de vigueur , que 
'les Aflîegez , quoy qu’ils euflent cfté 
’choifis entre les meilleurs Soldats -de 
rArmée Efpagnolle-, furent- contraints 
de céder. 11 y eut cinquante-deux 
'Gentils-hommes de tuez , & quatre 
cent autres perfonnes de moindre qua- 
lité y mais le Roy crut avoir fatisfait 
a fon bonheur par une aétion fi écla- 
tante. 11 rappêlla d’Albon -dans le 
temps qu’il eftoit le plus attaché à 
pourfuivret fon avantage ; & ce Lieu- 
tenant n’obeït pas entièrement au pre- 
'mier ordre de Sa Majcfté, Il deman- 
da par forme de remontrance la per- 
mifïion de reftablir Salces & de le 
fortifier, afin que comme cette Place 
avoit jufques-ld fervi de Boulevart à la 
■Frontière d’Efpagne , elle rendifl: dé- 
formais le méme.office à celle de Fran- 
ce i mais le Confeil de Charles Huit 
appréhenda que ce travail ne perpe- 
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•tuaft la Guerre entre les Couronnes j 

comme Sa Majefté perfiftoit tou- 
jours dans la volonté de repafTer en 
Italie , elle ne jugea pas à propos d’a- 
voir en même temps la Guerre en deux 
lieux tres-éloignez l’un de l’autre. Elle 
•manda à d’Albon de laifler Salces dans 
l’eftat que fon artillerie l’avoit rédui- 
te, ôc de retourner avec fes Troupes 
dans le Languedoc & les Efpagnols 
la trouvant ainfi évacuée , y rentrèrent 
•Ils ne fc contentèrent pas d’en refta- 
Elir les fortifications , ils en ajoûte- 
•rent de nouvelles , & la rendirent la 
•meilleure de leurs Places. 

Charles Huit commit encote dans 
le même temps la faute la J)lus conE- 
derable qui foit reprochée aux Roy^ 

<îc France apres celle dont Louis On- 
ze fon Pere avoit flétri fa réputation^ 
en négligeant de réunir les Païs-bas à 
ia Monarchie par le Mariage de fon 
Els unique avec l’Hcritiere de Bourgo- 
gne. L’Empereur Maximilien n’avoit < 
€U de cette Hcritierc qu’un fils nom- 
mé Philippe , & une fille nommée 
Marguerite, & il avoit travaillé pout 
les marier tous deux en Efpagne. Les 
Rois Catholiques Ferdinand &Ifabellc . 
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^145)5. a voient un fils & quatre filles. Ils 

* avoient aisément confenti que leur . : 
fils cpoufaft la fille de l’Empereur -i ] 
mais ils n’avoient pas voulu accorder A 
leur fille aînée à l’Archiduc Philippe i 
ifon fils, parce qu’ils prctendoient la 
donner à Manuel Roy de ^PortugaL, ? 
& réunir ainfi cette Monarchie à celle 
de Càftille & d’Arragon, fuppofé que - ^ 
le Prince d’Elpagne mouruft fans en-’ j 
T ans. Ils s’eftoient donc contentez 
d’offrir l’Infante Jeanne leur fécondé 
"fille pour femme de l’Archiduc j dc 
l’Empereur avoir différé une' année 
entier-e^de l’accepter , a caufe qu’il 
eftimoitplus fanscomparaifon laMai- 
fon dont il eftoit le Chef ^ que celle 
d’Arragon & de Caftillc qui ne ve- 
-noient que de bâtards i & qu’il croyoit 
que les Rois Catholiques luyfaifoient 
affront en ne le traitta'nt pas d’égal , ^ 

& en ne luy donnant que leur fecon- v 
de" fille pour fon fils unique , quoy 
^qu’il donnaft fa fille unique pour le 
leur. Mais enfin un fecret preflenti- 
ment dc l’avenir, ou le defefpoir de 
trouver une plus haute alliance pour 
U Archiduc, fit pafî’er l’Empereur par 
defïiis cette confiderâtion. 11 figna les ; 

deux 
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deux Contrats de Mariage tels qu’ils i45>.<Si' 

avoient efte dreflez à Madrid. L’Iut 

faute Jeanne y fut époufée par Pro- 
cureur au nom de l’Archiduc le me- 
me jour que le Procureur du Prince 
d’Efpagne époufa à Gand la Prinçeflç 
Marguerite *, & pendant que les Fl^ 
mands-preparoient une Flotte peur la-i 
porter en Efpagne > Ferdinand & Ifa- 
belle en équipèrent une pour mener ' 
l’ArchiduchelTc à fon mary. ' . 

Cette raifon avoir efté la principale . 
qni les avait empefehez de fccourir 
Silices j & leurs finances fe trouvoienc' 
tellement epuifees par les dix années 
de dbiitinuelles guerres dans le Royau- 
me de Grenade , que non feulement 
ils n’avoient pu envoyer de Troupes. 
fur la Frontière du Rouffilion i mais; 
de plus la Flotte qu’ils avoient équi-. 
péc pour le tranfport de l’Archidu-^ 
chefle , eftoif beaucoup moins fortèv 
qu’il ne faloit. 

On ne fçait par quelle voye l’A- 
miral de Graville fut inforrhé de la 
plufpart dés particularitcz que l’onu' 
vient de rapporter j mais il cft ccr- . 
tain qu’il eu parla dans le Confeil de 
France cn..prefencc de Charles Huit > 

Tome ÛU. li 
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& qu’il y rcprefenta avec toute l’clo^ 
*“■ quence dpnt il cftoit capable , l’in-r 
tereft qu’avoit Sa Majefté d’empêcher 
Falliance des Efpagnols voifins du 
Languedoc & de la Guyenne avec les 
Flamands , qui confinoient a la Picar-. 
die & à la Champagne. Il adjoufta 
qu’il y avoit deux moyens infaillibles, 
pour en venir à bout , fans embar- 
ralTer la France en de nouvelles affai-» 
res. Le premier eftoit d’employer la 
Flotte qui coûtoit infiniment , 5c qui 
pourtant cftoit devenue inutile par la 
perte du Royaume de Naples. Corn-, 
me elle fe trouyoit plus forte fans 
comparaifon que celle des Roys Ca-» 
tholiques J on eftoit afl.èuré qu’il ne: 
hazarderoit pas la leur , & que par. 
confequent rArchiduchcftc demeure-, 
r-oit en Efpagne y & s’ils la hazar-. 
doient , elle Icroit battue , 5c TÀr-. 
chiduchefte periroit , ou feroit pri-, 
Ibnniere des François. Le fécond, 
moyen confîft'oita profiter de lamaf- 
iuLtelIigence qu’il y avoit alors entre- 
l’Empereur & Henry Sept Roy d’AnT 
gleterre. Pour la mieux comprendre, 
il- faut- Te fou venir que l’on a remar- 
qué d.ans le.prcjmier Livre de cet 



Charies VIH. Liv: V. 379” 
vxagc que les prefl'antes follicicatiens. i 
de l’Empereur, & les inftances du Par- 
lement d’Angleterre ,■ avoient oblige- 
Henry à figner un Traitté par lequel: 
il devoir palTer la mer avec toutes les^ 
forces de fon Royaume, & mettre le. 
Eege devant Boulogne , à condition.' 
que l’Empereur le viendroit joindre- 
avec trente mille Soldats Allemands. 
QU Flamans,le troilléme jour au plus/ 
tard que les Anglois auroient mis- 
pied a terre & qu’il ne fepareroit point; 
lès Troupes de celles de Henry ,juf- 
qu’à ce que les Provinces de Picardie-' 
éc de Normandie euflent efte conqui— 
fes. Henry avoit exécuté de bonno. 
foy ce Traité dans tous les articles qui. 
le regardoient. Il eftoit defeendu à. 
Calais avec des Troupes plus conli- 
derabïes pour le nomore & pour la. 
difcipline qu’aucun. de fes Predecef- 
feurs n’en avoit conduit en France •„ 
& il avoir formé un Ecge régulier, 
devant Boulogne , après avoir dépef- 
ché à l’Empereur, qui eftoit a Gand > 
ppur l’avertir de le venir joindre aa.\ 
jjDur afîigné. Mais l’Empereur avoit,*. 
manqué, de parole , foit qu’il euft dé:-- 
penfé. niiil à propos l'argent qui lujp 

ii 
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f*45>6* avoit cfté fourni pour cette entrepri- 
^ fe J oa qu’il euft déféré aux prières 
des Flamands , qui ne haïffoienr rien 
tant que la guerre contre la France 
parce que d’un cofté ils n’y avo^icnt.. 
jamais rien gagné > & d’un autre cofté. 
ils y avoient toujours doublement, 
perdu par l’interruption de leur com-r 
merce , ôc par les ravages que les Pro 
vinces Vaionnes avoient cfté con- 
traintes de fouffrir. Henry de qui 
toutes les mefurcs eft oient rompu cV 
par la defertion de l’Empereur, avoir 
efte réduit à, lever le fiege de Boulo- 
gne , & à s’accommoder avec les Fran- 
çois 5 êc comme dans cette forte d’af- 
faites les Souverains ont accoutumé- 
de tourner contre leurs infidèles amis^ 
toute la haïnc qu’ils avoient eue pour 
leurs ennemis , Sa Majefté An^oîfer 
s’eftoit remife en bonne intelligence 
avec les François, dans la feule ve»C' 
de fe vanger de l’Empereur. Elle en 
avoir long-temps cherché l’occafion , 
<|ui ne s’eftoit offerte que lorfqu’it 
s eftoit agi de travêrfer le voyage de 
l’ArchiduchefTe en Flandres. La Flot- 
te Angloife eftoit compofée de tren- 
te gros YaifTeaux <quc Ion appelloiç 
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es j & Henry avoir fait en- i 



tenare a l’Amiral de Graville que 
pourveu que la France luy., payait, 
vingt mille cens , il envoyeroit ces 
Ramberges fur les coftés d’Efpagne 
de les y: entretiendroit à fes dépens 
durant tout l’Efté prochain. Il avoic. 
adjoûté quelles y feroient aifémcnc 
maiftrefl'es de là Mer *, & que comme 
le tiers d’elle fulfiroit pour battre la >. 
Flotte que les Roys Catholiques pre- 
paroient dans leur Port j ou TArchi- 
duchelTe ne fortiroit point d'Efpagne 
pendant : que les Anglois tiendroienc 
la Mer , ou elle feroit.infailliblemcnti: 
enlevée. 

L’Amiral de Graville appuya fon 
difeours de tout le crédit qu’il avoir ' 
dans le Confeil d’Eftat, & auprès dia. 
Roy fon Mâiftre. Mais la Providen- 
ce Divine qui vouloir élever la Mai- 
fon d’Autriche au fuprème degré de 
grandeur où la mit le fils j dont l’Ar- 
chiduchelfe accoucha quatre ans apres^ 
rendit inutiles tous les efforts de Gra- 
ville pour empefeher la confomma- 
tion du mariage de cette PrincefTe,. 
Charles huit & fon Confeil receurenr 
de la bouchç de cet Officier de la' 
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Couronne, le plus important avisqur 
■ — ' pouvoir leur cftre donne fans en re- 

oonnoiftre les confequences. 

Le feul motif d’épargner vingt 
mille écus dans un temps oà l’on en - 
prodigrtoit tant d’autres , fit refufer 
fa propOfition du Roy d’Angleterre. 
L’Efpagne , les Pays-Bas, l’Empire 5c. 
les Provinces Héréditaires de la Mai- 
fbn d’Autriche furent unies- fous une 
feule domination , 5c les François n’c- 
viterent depuis d’eftre aflujetis que 
par une.efpece de miracle.. Mais fans 
anticiper icy les matières que l’on a 
uaittées dans l’Hiftoire de François. 
Premier , il fuffit de dire que Char- 
les Huit 5c fon Confeil augmentèrent 
encore l’extrême faute qu’ils venoient 
de commettre en accordant, aux Roys 
Catholiques la Trêve qu’ils demandè- 
rent. Il eft yray que pour l’obtenir 
ils abandonnèrent Louis Sforce fous 
pretexte qu’il les avoit le premier 
• abandonnez par le Traitté de Ver- 
ccil. Mais les Efpagnols trompèrent 
dans cette occafion Bouchage qui 
Bcgocioic avec eux , comme ils avoient 
auparavant abufé de la bonne foy de 
C^lery 5c de Graromont que Charles 
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Huit leur avoit fucceffivement en- 
voyez. Ils voyoient que les Italiens. — — ^ 
n’avoient plus befoin des Eftrangers. 
pour fe maintenir contre la France >. 

& qu’ils s’eftoient tous réunis pour 
leur commune deffenfe >. excepté les . 
Florentins qu’ils rameneroiéne aife- 
ment par la perfuafion ou par la force 
des armes j ôc que cependant l’Efpa- 
gne par une fufpcniîon d^armes avec 
les François , fe maintiendroit dans 
la poiTeffion des Comtez de Cerdai- 
gne & de Rouflillon. Que de plus; 
elle fe donneroit le temps de forti- 
fier Saiccs , Perpignan » Coliourc &c- 
Canece , d’ou il leur eftbit d’autanc •. ' 
plus facile de poufler leurs conqueftes 
dans le Languedoc , que cette Pro- 
vince eftoit alors tellement négligéé 
qu’il ny avoit que la Ville de Nar- 



Remparts j & qu’il pourroit arriver 
une occafion de rejoindre le Langue-, 
doc à la Monarchie d’Efpagnc , com- 
me il l’avoit autrefois, efte fous les. 
Roys Vifigots. 

Les ConfedereZ' d’Italie affoiblis par^ 
deffç^pn des Eipagnols , y (up^ 
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pléerent par de nouvelles conventioitr- 
avec l’Empereur Maximilien , qui: 
promit moyennant vingt-deux mille 
ilorins du Rhin par mois , de venir en 
perfonno dans Tltalie : D’y mener une 
puifl’ante Armée , 5C de l’y entretenir , . 
jafqu'i ce que toutfuft calme. Et de 
fait l’obftination qui paroifToit dans 
Charles a renouveller la querelle pour 
le Royaume de Naples , les Six mille; 
Suifl'es & Gafeons fui vis de deux mille 
’ Lances que Trivulce avoir, menez dans 
le Piémont & dans le Montferrat •, & 
Pordre de Sa Majefté au Duc d’Orléans 
de repalfer les Alpes avec un Corps 
d’Armée plùs fort que celuy de Trivul- 
cc , avoient excité les Italiens à for-.- 
mer une fécondé Li^ue qui n’eftoit 
pas à la vérité fi puiHante que la pre- 
mière > mais qui ne pouvoir nonob- 
ftant rehfter aux François , à caufe 
de la diverfité des interdis du Papc>. 
des Vénitiens & de Louis Sforce qui 
les cmpefcheroit vray-ferablablemenf 
d’agir de tout leur pouvoir contre le 
BLoyaume de Naples. 

On a veu que le Duc dè Ferrarc; 
avoir efté dépouillé par les Venitiens- 
di;Bolçfuié de RovlgP j,& que Loyis ‘ 

Sforce. 
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“'Sforcc fon gendre y avoir -concri- 14^» 
bué , bien loin de le luy corvfer- ^ 
ver comme il Iny àuioit efte faci- 
le. Il apprehendoit que le mal qu’il 
avoir foufferr ne devinr plus grand 
• apres que les Florentins feroient alTu- 
.jetis i & que les Vénitiens ayant pris 
gouft à ce qu*ils luy avoient ofte , n’a- 
chevaflent de le mettre en chemife. 

Il fit pour l’éviter au delà de ce que 
portoit la dangeretife condition de 
petit Prince où il fc trouvoit réduit : 

-Il confola les Florentins du malheut 
^ui venoit d’arriver aux François : Il 
les exhorta de ne pas entrer dans lè 
défefpoir ; Il exagéra le nombre & la 
valeur des Troupes de Trivulce : II 
'offrit cent hommes d'Armes, & deux: 
mille Fantaflins pour fa part, & pro- 
mit de procurer encore l’affiftancfc \ 

•d’un autre Prince. C’eftoit le Mar- V 

quis de Mantouc que les Vénitiens 
venoient de dépofer fans caufe. Ce 
Marquis avoir trois cens bonnes Lan- 
ces 3 & le Duc de Fcrrare qui eftoit 
fon bcau-perc , luy perfuada de fervir 
les Florentins pour ce qu’il leur plai- 
roit. Xcs Florentins encouragez par 
•Cette rcflburce 'incfpcrée , entrèrent 
Tvms liL K k 
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en Ligue avec le Duc de Fcrrare > Sc 
ave^c le Marquis de Mantouë , & fe 
chargèrent de fournir pour la deffen- 
fe commune huit cent Lances , & cinq 
mille Fantaffins. 

On les receut a ce prix dans la 
nouvelle confédération > & Bentivole 
"bien informé que le Pape chcrchoit à 
furprendre Boulogne , afin d’en inves- 
tir un de Tes fils , fuivit l’exemple des 
Florentins par la feule confideration 
que ce qu’il avoit plus à craindre étoit 
dans l’autre Ligue. Jordan Uifin & 
l’Alvianc qui s’eftoient faiivcz des 
^rifons de Ferdinand Roy de Naples, 
jugèrent de ce quhls dévoient atten- 
dre par la maniéré dont ils avoient 
appris que l’on traitoit dans le Royau- 
me de Naples les autres prifonniers. 
Ils s’obligèrent à fournir aux Fran- 
çois cinq cent CJicvaux Légers j &lc 
frere du Cardinal de la Rovere, Pré- 
fet de Rome s’engagea pour autant 
de Fantaflîns. Il ne manquoit plus que 
de mettre d la tefte de tant de Trou- 
pes un Chef , dont l’autorité fût ca- 

F able d^cn empêcher ladifljpaiionj ôc 
on jetta en Italie , aufii-bicn qu’en 
France , les yeux fur ICs Duc d’Or»- 
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Icans. Mais cc Prince qui avoir autre- 
fois témoigné tant de paflion pour le 
Ceneralat , lorfquc Charles Huit foa 
Maiftre fe piquoit de ne le ceder à 
perfonne, n’en voulut plus quand ri 
dépendit uniquement de luy de l’ac- 
cepter. Il ne comptoir pour rien les 
occafions qu’il avoir perdues de rc^ 
couvrcr le Duché de Milan i & ils’cn 
prenoit uniquement à la négligence 
que le Cardinal Briçonnet avoir eue 
de luy fournir à point nommé l’ar- 
gent de les Troupes dont il avoit 
quelquefois manqué. Il craignoit de 
ïctombcr dans les mefmes inconve- 
niens j 8c de plus il avoit une raifoa 
(inguliere de fe ménager , 6c de ne 
pas forcir du Royaume. 

Le Dauphin de France , fils unique 
de Charles Huit, venoit de mourir i 
& il y avoit peu d’apparence que Sa 
Majefté en ouft un autre j puifqu'elle 
cftoit exceflivement addonnée à l’a- 
mour volage. Le Duc d’Orlcans eftoit 
ainfi devenu le plus proche SuccelTcut 
à la Couronne j 8c par confequent il 
ne devoir pas s’engager dans une en- 
treprife fi éloignée , qu’il ne luy fuft 
aisé de revenir au moment qu’il y fe- 

Kk ij 
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roit appelle'*, & ce fut principalement 
^ fur ce motif qu’il s’exeufa de repaflec 
les Alpes. Xrivulce à ,fon refus, ob- 
tint le ;Cpmmandcment de l’Armée » 
ne s’en, acquitta pas fi bien qu’il y 
avoir lieu d’efpcrcr de fon expérien- 
ce de fa haine pour Louis Sforce. 
Les François avoient des intelligences 
dans Savonne .& dans Gennes , qui 
devoienr éclater en mefinc temps , dc 
ils n’attendoient pour cela que l’apr 
proche de Trivulcc. L’une avoir efte 
jfbrm-ée par le jeune Fregofe, fâché dc 
çc que Ion frere le Cardinal s’eftoit 
déclaré contre la France , fc le Gar- 
d-inal de la Rovere eftoit auteur dc 
la fécondé. Trivulce qui ne pou voit 
4'c trouver en deux lieux , s’approcha 
de l’un & de l’autre autant qu’il le 
put fans donner de foupçon.: Il campa 
lut une éminence*, mais Loiiis Sforce 
.attentif i fes moindres mouvemens , 
«devina fon intention en partie j de fc 
doutant qu’il en vouloir à Genes ou 
t Savonne , fans préfuppofer que cc 
fuft aux deux cnlemble , jetta dans 
î*une & dans Tautre une bonne partie 
des Troupes qu’il tenoit dans Milan, 
Les amis que Trivulce avoir con- 
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fervcz dans ccttc Ville capitale du I4$.^- 
Duché , trouvèrent ainli l’occafion de ‘ 
fe révolter : lis fe diftribuerent dans 
les principales rues : Ils y excitèrent 
une dangereufe f édition j & ils dépef- 
cherent promptement un Courrier 
Trivulce pour rinfbrmcrde ce c]ui Ccr- 
palToit dans Milan > & pour luy dirç 
qu’il vinft a l’heure mclme >& qu’oh 
le rendroit maiffcre de ccttc Viüe. Us- 
ne luy promettoicnt rien en cela qu’ils 
ne fulTcnt en cftat de tenir-, mais par 
malheur pour luy il n’y- ajouta point 
all'cz de fôy. Il craignit de perdre’ 
deux biens folides pour .un troihéme’ 
imaginaire qui venoit à là traverfe 
St il refufa d’aller à Milan. Il né- 
gligea de cette forte l’occafion qui 
s’oiffroiC' de rentrer honorablemencr 
dans fa patrie , ôù Louis Sforcc n’a- 

voit que cinq cens chevaux & fix mille ' 

Hommes de pied , qui ncuCfcnt pua 
refifter à rA'rmcc Françoife que les 
Séditieux auroient introduite, & qui 
' ne recevant point de fecours , furent' 
accablez apres une vigoureufe refif- 
tance. Paul Fregofe s’aprocha de Gc»- 
nés j St n’appercevant pas le lignai' 
que ceux de fon intelligence dévoient'. 

K:k: iij/ 
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luy donner , n’ofa pafler outre. Lo 
*“• - Cardinal de la Rovere fut abandonné 
à my- chemin par les Troupes que 
Trivulcc luy avoir données , & con- 
traint de le rejoindre. Trivulcc fut 
ainfi réduit à prendre les deux peti- 
tes Villes de Novy & de Bofco qu’il 
ne pouvoir garder , à. caufe quelles 
cftoicnr rrop proches d’Alexandrie, ou 
il y avoir une rres-f«rte Garnifon. 

Loiiis Sforce fut bien - toft en eftao 
de ne plus craindre Trivulcc par l’ar- 
xivéc de l’Empereur Maximilien, qui 
pour n’avoir mené que cinq cent 
Hommes d’Armes , de douze Enfei- 
gnes d'infanterie Allemande ,ne laifla= 

Ï asdepropofer aux Confederez dans 
e premier Confcil de Guerre qu’ils 
tinrent en fa prefence , de changer en- 
core une fois la forme du Gouverne- 
ment établi à Naples. On a veU que 
Frédéric y avoir uiccedé a Ferdinand- 
fon neveu paternel, mort fans enfansÿ 
& il n’y avoir eu rien en cela que de 
conforme au Droit des Gens , & à la 
Coutume des Monarchies de l’Euro- 
pe : Mais Maximilien avoir changé 
de genie en conrraétanr une doublet 
^alliance avec l’Efpagne , de joint 
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interèfts avec ceux des Roys Catho- ^ 49 ^^ 
liques. Il Ce propofoic de donner le ^ 
Royaume dp Naples au Prince d'Ef- 
pagne , leur fils unique', fon gendre» 
fous prétexté qu^encore qii Alphonfe 
d’Arragoir reuft conquis , il n avoir 
pû. le donner à Ferdinand , fon fils 
illégitime, perc de Frédéric, au pré- 
judice de fon frere légitime Jean ayeub 
paternel du Prince^d’Efpagne. Maxi- 
milien en fit la propofition aux Con- 
federez , qui la rejetterent tout-d une- 
voix. Ils fe fondèrent fur deux rai- 
fons. L’une qu’ils avoient reconnu: 
Frédéric pour véritable Roy, cnl af- 
fbeiant à leur Ligue. L’autre ^u il ne 
feroit pas pofiîble de le dépoii’.ller 
fans fournir aux François l’occafioii 
de retourner dans l’Italie. Ory>arl 3 : 
donc en fécond Heu de les cliaficr de 
la Ville d’Aft , feule qui leur reftoic 
delà les Alpes ,* & l’on envoya des 
Efpions en reconnoiftre l’eftat mais 
ils la trouvèrent affez bien munie pour 
occuper fi long- temps les Troupes des 
Confederez , que Trivulce auroit ce- 
pendant le moyen de les difliper , en 
les affamant. Il eftoit d’extreme im.- 
porcaiics à Maximilien de ne pas 

K K iiij 
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[X45(j. échouer à fa première entreprife ; 8C: 
^ il fe contenta mander au Duc de - 
Savoye & aux Marquis de Montfer- 
rat &.dc SalulFcs de le venir trouver à . 
î?avie, où il vouloir prendre laCou-_ 
ronne de Lombardie j ôc. de luy rcar? - 
dre dans cette Ceremonie leurs hom- 
mages en qualité - de Feudàta,ircs de 
' P£mpire. Son dclTein eftoit de les^ 
détacher des interefts de la France : 
Mais les. petits Souverains, quand ils . 
jfdnt habiles , ne perdent pas Tocca- 
fion de profiter dclafoiblcfic que l’on, 
témoigne en les négligeant. Le Duc; 
. de Savoye & les Marquis de Monfer- 
rat &*dc Saluées devinèrent que- 
Maximilien n’ofoic-^ entreprendre de 
chafiér les François de ce qui leur 
reftoit dans, riçalie , à caufe qu’il n'y 
î^voit pas. mené aflez de Troupes •, éc 
ils fc dilpenferent là-defilis d’executer 
fes ordres. Le pretexte dont ils cou- 
vrirent leur refus , fut que Sa Majefté 
impériale n’eftoit pas la plus forte 
dans Milan.,, & que cependant ils. 
avoient plufieurs occafions de fe def». 
fier de. Louis Sforce. 

Le Duc de Ferrare ne fut pas plus- 
.• > fournis, que les., autres j.tnais il trpuya:^ 
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une autre défaite. Le Traité de Ver- *49^1 
ccil l’avoit établi dépolîtaire de la^ - 
Fortcrcfl'é de Çennes , &c il en avoit. 
donné fa foy à toutes les parties in- 
terejOfées , &c par confequent au Roy. 
Charles Huit. Sa Maiefté T^cs-Chicr 
tienne auroit eu raifon de fe plaindre- 
de luy >.s’il fe fuft rais entre les mains 
des Ennemis de la Franc.e S & cette : 
exeufe eftoit (i plauhble , que l’Empe» 
rcur n’ofa témoigner de n’en eftre pas^ 
fatisfait.Ainfî l’orage alla fondre toute 
entière fur les Florentins;6cc.etteRcpu- 
blique le voyant tomber fur elle , ne 
perdit pas courage. On l’attaqua par 
l’endroit le plus dangereux-, qui étoic, 
laPlacc de Livorne’, & à dire le vray 
b elle euft elle prife , les Florentins:, 
auroient efté contraints de fuccomber, , 
puifqu’ils euflent efté privez de toute , 
forte de communication avec la Fran- 
ce. Ils avoient jetté dans Livorne le ; 
fameux Officier Ricafoli qui ne s’é- 
tonna pas de fe voir affiegé par trois.. 
Armées de terré qui eftoient celles de > 
rEmpcrcur , des Vénitiens & de Louis.., 
STorce , & par autant de Flottes , l’Ef- 
pagnole, la Nçapolitaine & la Veni- 
^cnne. M.ais il auroit pourtant cfb;- 
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'145^» accable maigre ^àprodigieuferefiftan^ i 
ce , fi la mer n’euft combattu pouc 
ainfi dire en fa faveur par deux ma- 
nieres trop fingulicrcs , pour ne pas J 
entrer dans cette Hiftoire. . 

Comme on ne fçavoit pas encore 
en France (jue Montpenfier eut fuc- 
combe dans Atellc > on avoir charge J 
à Toulon quatre grands Navires de t 
huit cenr Fantafiîiis Gafeons vieux 
Soldats , & plulieurs nmnitions de ^ 
guerre & de bouche pour les envoyer 
au Royaume de Naples. L’intention , ^ 
de ceux qui conduifoient cette petite i 
Flotte eftoit de faire canal depuis » 
Toulon, doit elle eftoit partie , juf- 5 
qu aux Chafteaux de Naples. Mais le. T 
vent qui la furprit à la hauteur de ^ 
Livoine la jettadans'cc Port, & l’em-; 'j 
pefcha dç continuer fa route. Elle ne 
pouvoir mieux fairc que d’aflîfter Ri- | 
cafoli elle s’y appliqua toute en- 
tiere > quoy qu’elle n’en euft aucun 
ordre... Une fécondé tempefte fut *■ 
pour le moins aufli favorable à Rica- 
foli que lavoir efte celle dont on 
vient de parler, puifqu’elle diffipalcs ''i 
trois Flottes qui bloquoient Livorne^. ^ 
&. les. mit. hors d Eûac de fc rafteiu- 
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felcr. Le Navire fur lequel l’Empc- 145)^» 
leur avoir paflc de Triefte en Italie, • 
fe brifa contre le Chàfteau de Livor- 
ne j & Sa Majefté Impériale en prit 
«n (1 mauvais augure ,que non feu- 
lement elle fit lever le ficge j mais en- 
core elle refolut de fe retirer en Al- 
lemagne fans en avertir fes Confede- 
rez. Mais ce projet n’cftoitpas facile 
a exccuter ; & l’Empereur n’avoitpas 
aflcz d’adrcffè pour furprendre les 
Confederez. Ils prclTentirent la dcfer- 
tion qu’il avoir rcfoluë-, & ils déli- 
bérèrent s’ils y remedieroient enl’ar- 
reftant prifonnier :.Ils n’en avoient 
que trop de fujet , puifque l’Empe- 
reur n’avoit fatisfait à aucun des arti- 
cles de la Ligue qui le rcgardoient V 
mais ils luy confcrverent la liberté » 
de crainte que la France ne profitait 
de cette détention, ou parce qu’on 
crut avoir befoin des Allemands pour 
ks oppofer aux SuilTes que Charles 
Huit le propofoit de remener delà 
les Alpes ; Outre que l’on craignit 
d’irriter les Princes de l’Empire ea' 
arreftant leur Chef. 

L’Armée du Pape ne s’eftoit pas 
prouvée au ficge de Livorne » 
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14^6. qu’elle eftoit occupée à dépouillerlés; 
Ùrdns dans une occafion d’autant plus, 
favorable qu’ils ne pouvoient rece- 
voir de fecours. Le Duc d’Urbin la. 
commandoit j &c on luy avoir donné:- 
pour Lieutenant le Duc de Gandic: 
lecond.fils du Pape , pour apprendre 
là Guerre fous luy., ou pour épier fes. 
actions. Les Urlins trop -^fcibles pour 
tenir la Campagne , partagèrent en— 
tr’enx. ce qu’ils avoient de forces,.. 
L’Alviane s’enferma dans Bracciano,. 
qui eftoit la meilleure de leurs' Pla- 
ces , & la feule qu’ils avoient rclblu,^ 
de deffendre jufqu’à l’cxuémité , 6c. 
les autres Urftns fe mirent en des- 
lieux feurs , 6c fc preparoient pour- 
le fecourir , lorfque la longeur du fte- 
ge auioit affoibli les Ennemis. 

Le Dliçdc Gandic les commandoit; 
en apparence j mais en effet il devait' 
fùi vre en tout les confcils du Duc 
d’Urbin. Ce Duc fut d’avis d’atta- 
quer d’abord Bracciano , parce que 
lès autres Places des Ut fins n’auroienc 
garde de tenir après la reduétion de 
celle-là j & que les Ennemis du Pape- 
n’ayant plus de retraicte , ne peififtc- 

, rpienc plus dans km rébellion, limeî- 
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Ghariïs VIII. Xiv. V. 397 
•Tia là-deflus toutes les Troupes de Üa 
.'Sainteté devant Bracciano : Il y for- 
ma un fiege régulier •: dl drefla cinq 
■ ou fix batteries qu’il avançoit à me- 
fure qu’il gagnoit du terrain j ôc fa 
principale application fut d’introdui- 
re l’abondance dans fon Armée , en 
procurant que fes Soldats ne relTen- 
tiflent pas d’autres incommodirezque 
celles qu’ils rcccvroient des Eiancmis^ 
Mais il n’y a jamais eu de refiftancc 

?lus grande que celle qu’il trouva de 
a part des Aflîegcz. 

L’Alviane bien loin de pteferer la 
•confervation de fa vie , au delir de 
fc fignaler par une vigoureufe deffen» 
fc , difputa le terrain autant qu’il luy 
fut poflible i S: fc trouvant enfermé 
de tous coftez dans fes Remparts s il 
employa le grand nombre de canons 
qu’il avoir , , à foudroyer les Quartiers 
des AlTiegcans. .Il ordonna aux mili- 
ces de fon parti , difpciTées aux envi- 
rons de Bracciano, de s’aflemblcr , 5c 
de venir la nuit à l’heure qu’il leur 
marqua attaquer un Qiiarticr des 
Aflîcgeans. Il fit une fortie fur ce 
■Q^rticr ; Il s’en faifit', 5c il le garda 
jufqu’à ce qu’il y eut rafé tous les 
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travaux des Ennemis ; Il palla de-l£ 
aux autres Batteries : Il ,lcs démonta 
toutes : Il traîna dans Bracciano une 
partie des canons dout elles eftoicnc 
compofées j & il cncloüa l’autre. Les 
Affiegeans réduits à recommencer , 
donnèrent le lorfir à Charles , àFran- 
cioto &c à Vitcllotio Urfins d’aflem- 
blej: autant de Gens de Guerre qu’il 
en faloit pour faire lever leiiege j ôc 
ils partirent de Cita-di-Caftcllo à ce 
delTein. 

Leurs Troupes confîftoient prcfquc 
loutcs en Soldats aguerris & mal af- 
feéHonnez au Pape ,& toute la peine J 
des Urfins à les préparer au combat T 
qui fe donna auprès d’Anguillara en- V 
^tre Suriano & Baflîani , fut de leur ap- 
prendre la rufe par laquelle ils le pre- > 
tendoient gagner. C’eftoit de pren- f 
'dre des piques plus longues d’une con- 
dée , que celles qui eftoient alors en f 
^lage. Les Ducs d’ürbin de de Gan- || 
dia, informez de l’approche des En- p 
nemis , crurent cftre perdus , s’ils les ’ 
attendoient dans leurs Lignes, a eau- |’ 
£e qu’il n’y avoir point de quartier f ' 
réparé , qui fuft capable de leur re- I 
üfter , fiipipole que l’Alyiane leçon- 
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Charles VIII. Lrv. V. 59^ 
daft leur attaque par derrière , a Tin- i 
ftanc qu’ils donneroient par devant. 
Ainfi la réfolution fut prife d’aller au 
devant des Uffins en cette ordonnan- 
ce. Fabrice Colonne menoit l’Avant- 
garde avec les Troupes auxiliaires de 
Frédéric , nouveau Roy de Naples. 
Les Ducs d’UibindcdeGandiaétoient 
tous deux au Corps de Bataille , où ils 
avoient place leur Infanterie Alcman- 
de, fur la fuppofîtion que celle des Ur- 
fins ne liiy eftoitpas comparable, &lc 
Comte de Nogarolc, Prince de laMai- 
fon de Gonzague, commandoit l’Arric- 
re-garde, ôc fe tenoit fur la queue avec 
des Efeadrons choiiis pour réfiftdl^ à 
l’Alvane , en cas qu il fortifl: de Brac- 
ciano , pour avoir dans le Combat fa 
part de l’honneur & du danger. Les 
Urfins ne marchoient qu’en deux 
colonnes, quoy qu’ils fulTcnt plus foi- 
bl CS , & qu’ils eullent par confequenc 
à craindre d’eftre enveloppez , parce 
que l’inconveuient oii ils fe feroient 
expofez , s’ils fe fulTcnt divifez en 
trois Corps , leur avoir paru trop 
grand , eu égard à leur petit nombre. 
Fabrice Colonne commença le choc, 
^ il ne tint qu’à luy de remporter la 
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victoire. La cavalerie des Urfins> ati > 
lieu de le fouftenir vigoureufement » ^ 

tourna bride j & llnj^nterie qu’elle f 
• couvroir, fc voyant abandonnée, rimû f 
ta dans fa fuite. -Charles & Francioto 
MLJrfins , $c le Capitaine Rofl'eti furent , 

• pris j &fi Fabrice euft donné fur l’au- 
xre colonne des Urhns , il l’auroit in- ^ 
failliblement défaite avec la mefilic v 
■facilité, qu’il avoir eilc à tailler en pie- . 
ces la première. Mais il s’étoit telle- i 
ment nafté d’aller aux Ennemis, que j 
le Corps de Bataille 6c l’Arricre-gardc ; 
du Pape ne l’avoient pu fuivre. Il y î 
avoir à craindre que la fécondé colon- i- 
ne|Mes Uifins le voyant trop éloi- î- 
tgné des liens , ne le v.ainquift avant J 
-qu’il puft cftre lecoiiru ;& le Duc d’Ûr- f 
, ‘bin crut agir en grand Capitaine, en | 
luy mandant de faire halte, ju (qu’à ce 1 
•qu’il l’euft joint. Fabrice obéît , 6c I' 
•donna de cette forte occahon aux L 
îfuyards de fe rallier derrière leur fe- || 
’conde colonne. Vitelloce qui la corn- ^ ' 
mandoit ne fut pas h vigoureufement : 
attaque qu’il s’attendoit de l’eftre , 5c 
1 Infanterie des deux partis vuida la f' 
■querelle, qnoy que cela ne fuft point î 
encore arrWé dans les Çuerres d’Ita- ; ! 

•lie* 
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lie. Car les Allemands des Ducsd’lJr- I49 <j 
bin&dcGandia n’eurent pas plûcôcap- ' 
perçu que les Piques des Ûrfins étoient 
plus longues que les leurs, qu’ils per- 
dirent l’cfperance de leur refifter. Ils , 
lâchèrent le pied , & leur exemple fut 
fuivi par les antres Fànrafiins de l’Ar- 
mée Ecclchnftique , tant il eft dange— • 
reux à un General d’Atmée de s’ex- 
pliquer à- contre-temps fur l’opinion ; 
qu’il a de la bonté de quelques-unes- 
de fes Troupes au préjudice des au-- 
1res. Le Duc d’Uibin avoir témoigné 
qu’il fai foie plus d’eftat de fes Alle- 
mands que du refté de l’Armée du Pa- 
pe ; & ce fut là principalement la cau- 
fe que leurs compagnons les voyant i 
fuir , n’eurent point de honte de les 
imiter. Le Duc de Gandia 8 c Fabrice 
Colonne fe fanverent ; mais le Due ' 
d’ürbin 8 c le Comte de Nogarolc de- 
meurèrent prifôBniers •, 8 c le Pape ne 
fut à couvert des fuites de cette dif- 
grace que par la mort de Charles Huit 
qui détourna les Ulfins de pourfuivre 
leur viétoirc. Elle auroit apparcm-r- 
ment déterminé ce Roy à repader les- 
Alpes nonobftanr qùc l’on fuft encore 
au. commencement du Printemps de 
Tome //A. L 1 
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fi4P^. mil quatre cent quatre- vingt -huit-* 
^ Son bagage eftoit déjà parti, & il fc: 
difpofoit à le fiiivre lorfqu il fut frap- 
pé d’apoplexie. 

Il avoir depuis fon retour en Fran- 
- ce négligé de forte fes conqueftcs d’I- 
talie , qu il fembloit en avoir perdu la. 
mémoire. Et de fait il ne futpasplù- 
toft dans Lion , qu’il y vécut de mê-^ 
mes que fi tout ce qui luy eftoit ar- 
rivé depuis un an n’euft efté qu’un, 
fonge. Il ne fit refléxion ny fur l’ordre- 
de purger l’Italie des Tyrans, que. Sa- 
V-onarolc luy avoir porté de la part de- 
Dieù , ny fur les évenemens confor^ 
mes à cet ordre qui l’empéchoient de- 
douter que la prédiébion de ce Reli- 
gieux ne fuft véritable j ny des fept 
mille François dont il y avoir pour le 
moins le tiers de Gentils - horamea 
qu’il avoir laifTez dans le Royaume de 
!NapIes ; ny des dernières calamilitea 
où il devoir prefupofer qu’ils feroienr 
réduits : ny de la Faétion d’Anjou 
qu’il abandonneroit mal à propos à 
la diferetion de celle d’Arragon ; ny 
du fujet que cette defertion donneroit 
aux autres Alliez de la France de fe 
dj^fumr ave.c cll.ct II fe divertit à.Lio3 
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où il ne paflbit aucun jour fans jomes 1 
Sc fans balcts, comme pour fc dcbar- 
rafTcr de cette fkheufe idée que toute 



l’Euiope avoit les yeux tournez fur 
luy , que fa réputation cftoit uni- 
quement attachée à conferver la con- 
quefte qu’il avoit faite. H ne fe ré- 
veilla pas mêmes de fon afibupilTemenc 
lorfquc Dieu ufa à Ion égard du châ- 
timent le plus fenfible qu il eftoit ca- 
pable de recevoir en ce monde. De^ 
trois fils qu’il avoit eus de la Reine' 
Anne de Bretagne , il ne luy en reftoir 
qu’un qui s’appelloit Charles Rolland;' 
mais ce jeune Prince quoy qu’il n’cûc 
cneorc que trois ans éc demy , cftoit 
de fl belle efperancc , qu’il confoloir 
\çs bons François de la perte des deux 
autres .Il mourut pourtant au Chafteau 
d’Amboifê^e feizieme de Décembre- 
149(3. il fut regretté de tous à la' 
jcferve de fon pere qui n en inter- 
rompit que pour quelques heures les 
divertiflémens qu’il avoit accoûtumez* 
dc prendre, tes Spéculatifs en cher- 
chèrent la caufe , & s arrefterent a 
cclle-cy> que Charles Huit eftoit tour- 
menté d une jaloufie femblablc a celle- 
oui avoit réduit Loiiis Onze fon perc: 

^ L l 
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à s’enfermer luy-mème dans une pfi-r -- 
fon durant les derniers mois de fa.-. 
vie , & qui avoit caufé la mort à Char- 
les Sept fon ayeul ; c’eft à dire que 
fe voyant encore jeune , & confidc- - 
rant qu’avant qu’il fuft avancé en âge, 
le Dauphin feroit en eftat de régner,, 
il avoit appréhendé que ce Dauphin., 
ne formaft le dcflèin de le dépouiller^, 
que Louis Onze s’eftoit mis deux fois 
en devoir d’cxecuter qu’il ne l’ac-.. 
complift avec, d’autant plus de facili- 
té; 5 que fa gentillcflé & fa hardiefîe 
attiroient déjà fur luy les yeux de tous,, 
les François. 

- Charles Huit ne partit de Lion que 
pour aller félon la coutume de fes-. 
Predccelfeurs , rendre fes aérions de 
grâces Dieu dans l’Eglife de Saint- 
Denis en France. Son chemin cftoit 
de paffer par Paris ; ôc les Bourgeois . 
die cette Ville luy avoient préparé une 
magnifique entrée*, mais il crut les pu- 
nir en les privant cette fois de fa pre- 
fencc.. Il les avoit priez en partant 
pour l’kalie de lüy prefter cent mille 
livres , & il les avoit convaincus de. 
l’excieme befoin qu’il en avoit. Ce- 
pendant ils avoient eu la duictc dç ' 
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Icsluy refufer, &.ils ne luy en avoient i 
apporté que de foibles raifons. Il fem- 
bla pour lors eftre plus touché du dé- 
fie de prendre le foin de Tes affaires 
& il retourna â Lion avec plus de di- 
ligence qu’il n en eftoit venu. Il agréa, 
mêmes que l’on publiait qu’il le fai^ 
foit dans -la feule veué, d’eftre plus% 
preft des lieux, oà l’on preparoit le fe- - 
cours les rafraifeniflèmens nc- 
ceflaircs aux François qu’il avoit laif- 
fez. dans le Royaume de Naples. Il ' 
prit dans Ton Confcil une relolution . 
qui auroit maintenu la gloire de la 
Monarchie Françoife, fi elle euftefté - 
exécutée en tout ou du moins en par- 
tie. Trivulce eut ordre de pafTer in- 
ceffamment les Alpes avec nuit cent 
Lances , deux . mille SuifTes deux - 
mille Gafeons ; .On luy promit que : 
le Duc d’Orléans le fui vroit avec d'aur. 
très Troupes , Si enfuite le Roy en ,* 
perfonne, Si qu’on équiperoit en mê- 
me temps une Flotte de trente Gale- 
res ôc d’autant de gros VaifTeaux def- 
qucls on cnvoycroit à Cayete les pre- 
miers qui feroient prefts pour ravi» 
tailler cette importante Place , & pour 
confîimcr les autres dans la refolution 

L 1 iij. 
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X’456. de fe bien doffendrc. Mais le 'Cardr^- 
^ nalBriçonnec que l’on Rommoit alors- 
le Cardinal de Saint Malo , à caiife 
qu’il eftoit. Evefquc de ectte Ville , ôc 
qui durant l’abfpncc du Scncchal de 
Beaucaire , demeuré dans le Roy aume 
de Naples pour les raifons que l’on 
a déjà rapportées , avoir feul l'a prin- 
cipale autorité dans le Confeiî& dans 
la direébion des Finances retarda , dit- 
on toutes les expéditions , & retint 
ou détourna à d’autres ufàges Fargent 
necefl'aire au payement des Ouvriers 
& des Soldats. Soit qu’il agift en 
céla de concert avec le Pape qui Ten 
avoit prié , ou qu’il ne fuft pas de 
fon intereft que la Guerre finift avant 
que le Sénéchal de Beaucaire fuft re- 
tourné à la Cour. On ajoute qu’il 
ne fc mit pas autrement en peine de 
la mauvaife humeur que le Roy luy 
en témoigna , ny des reproches que 
Sa Majefté luy -en fit de temps en 
temps , parce qu’il avoit étudié le 
. foible de fon Maiftre , & qu’il le 
connoilToit comme un cfprit timide 
dans le fond, quoy qu’il paruft cou- 
rageux au dehors, & facile a repren- 
dre Tes premières inclinations pour 
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îe plaifir , aufll toft qu’il fc fcntoit 149^.' 
tas de l’application qu’il avoit donnée 
aux affaires publiques. 

Et de fait quoy que lajeune No»- 
bleffe euft accouru de toutes les Pro- 
vinces vers les Ftontieres du Dauphine, 

& de la Provence pour accompagner 
fon Roy dans le fécond voyage d’Ita- 
Ke , & que tous les ordres eufTcnt elle 
donnez pour la marche &. pour la^ 
fubfiftancc des Troupes dans la Sa- 
voye s dans le Marquifat de Salluce >. 
dans le Piémont , & dans le Mont- 
ferrat j Sa Majefté au lieu de s’allet 
mettre à la tefte de Ton Armée retour- 
na vers Paris. Les Auteurs qui veulent, 
expliquer favorablement ce contre- 
temps , l’àttribuënt au defir qu’elle 
avoit de fuivre l’exemple de la pluf- 
part de fes Predecefleurs qui n’a- 
voient )amais entrepris aucune guerre, 
importante , fans un pèlerinage à l’E- 
glife de Saint Denis *, mais les autres 
plus malins , l’imputent à l’amour de 
Charles Huit pour une Demoifclle de 
la Reine fa femme. Q^oy qu’il eu 
foit il parut bien-toft apres que la 
Reine cftoit groffe *, Sc comme les Me- 
dçc.ÎDS proracttoiçnt qu’elle accouche- 
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14.9^. roic d’un fils , le Roy fut confcillc^"' 
“ d’en attendre le fuccès. Soncfperan-- 
ce ne fut pas tout à fait früftrée , puif- 
' que la Reine fe délivra heureufement 
d’un Dauphin. . 

' Mais ce jeune Prince ne vécut que 
peu de jours j. & les puilTans Enne-^ 
mis que le Duc d’Orlcans avoir à la . 
Gour ,fe prévalurent de cette occa-- 
fion, pour inÿirer à Sa Majefté une . 
fccrette jalouüe qui fut la derniere 
caufe du- malheur de Tes affaires dans 
le Royaume de Naples. Qn luy fit: 
paflèr pour un crime la qualité de 
SüccefTeur préfomptif à la Couronne 
qui ne pouvoir eftre conteftée au Duc 
d’(^rleans',& l’on prétendit qu’il faloit 
bien qu’il euft contribué direétement 
ou indirectement à la mort des trois 
fils que la. Reine avoir mis au mon- 
de , puifqu’aucun. d’eux n’avoit vécu. 
Ils ajoutèrent que ce Dùc avoir eu 
tant de joye de voir la Cour en ducil 
qu il n’avoit efté capable , ny de la 
cacher au dedans de luy -même ny. 
d’empefeher que ceux qui Tabor- 
^ient ne s’en appcrceuflent : Qifil 
s’eftoit enquis des Médecins fi le Roy 
jûvjoit. long-temps j & qu’il s’eftoit 

réjoui 



4< 



■1 



F- 






CHAULfS VIII. Lit. V. 40^ 

ïéj^CHÎi d’apprendre xl’eux que j ou tou- i 

tes les plus fortes con^nÂures de leur “* 

fcicnce cftoient faufles, ouSa Mnjefté 
fnourroit bien-toft. Le Duc d’Orleans 
fut averty des mauvais offices qu’on 
luy rendoit à la Cour, & prit de fou 
-cofte toutes les précautions necelfai- 
rcs pour éviter que fes Ennemis n’a- 
chevaflent de le perdre. Il fe confina 
dans Ton Chaileau de Blois , & il y 
vécut en fimple Gentil-homme : Il ne 
recevoir point de vifires ; & pour s’en 
exempter , il alloit tous les jours à la 
chalTe, & il y demeurait le plus long- 
temps qu’il luy eftoit poflîble ; Il tc- 
moignoit fi peu d’ambition , que la 
Cour luy ayant offert le GeneraJat de 
l’Arfnée Françoifè deftinée à punir 
Louis Sforce de fà perfidie, il le re- 
fufa, quoy qu’il euft plus d’intereft de 
l’accepter qu’aucun autre , Ôc qu’il 
prévift affez que fa réputation feroit 
flétrie s’il negligeoit de recouvrer 
l’heritage de fon ayeule. * riiic^vît 

Il parut par l’évcnement que la con cont/;. ‘ 
duite du Duc d’OrIcans avoir cfté . 
prudente , parce que Charles Huit re- 
vint bien-toft des jnauvaifes imprefi- '' 
fions qu’on luy avoir données du pre- 
Toive III, Mm 
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1.9 mier Prince de fon» fang. Sa Majefté 
changea de vie tout d un coup , & fc 
corrigea de fes principaux defauts, 
entre lefqucls l’amour volage n’eftoic 
pas le moindre. Les Dévots attribuè- 
rent la grâce que Dieu luy fit alors d 
l’aftioH de continence qu’il avoir pra- 
tiquée dans la Ville d’Aft la dernière 
fois qu’il y avoir pafle. Un foir qu’il 
fe retiroit dans fa chambre , il y trou- 
va une fille d’une incomparable beau- 
té que ceux de Tes Dqmeftiques qui 
prenoient le foin de fes plaifirs y 
avoient introduite. Cette nlle eftoit 
à genoux devant une image de la 
Vierge qu’elle avoir apperçue dans la 
ruelle du lit , & pleuroit à chaudes 
larmes. Le Roy la trouvant dans celte 
pofture, luy demanda la caufe de fa 
douleur , Sc elle le conjura de luy 
fauver l’honneur en confideration de 
celle qui eftoit reprefentée dans ce ta- 
bleau, & qui n’auroit point efté me- 
re de Dieu , fi elle euft perdue fa vir- 
. ginité. Elle ajouta que fon pere & fa 
mere l’avoient vendue à un des Do- 
. meftiques de Sa Majefté j & que leur 
extrême pauvreté en avoir efté U 
caufe. 
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Le Roy.touché du difcours decette 
Êle , ôc d’ailleurs perruadc par fon * 
ingénuité quelle difoitvray, luy de- 
manda J s’il ne s’eftoic pas prefenté 
quelque honnefte homme qui l’euft 
recherchée en mariage. Elle nomma 
un Bourgeois d’Aft pafTablement ac- 
; commodé > de le Roy le manda fur le 
champ. avec le pere & la mere delà 
fille Il traitta avec eux ; Il convint 
de la Dot : Il la paya par avance *, de 
ce qu’il y eut de plus confiderablc , 

-fut que Sa Majefté n’oublia rien de 
-ce qui fervoit pour empêcher que J’on 
fçuft rien de ce qu elle venoit de fai- 
re. L’upe des premières iharques que 
le Roy donna que fa converfion cftait 
fincerc , fut le Gouvernement de fon 
Efiat 9 dont il fe chargea immédiate- 
ment par luy-m^e. Sa Majefté fit de 
nouveaux rcglcmens pour l’Adminif- 
tration de la Juftice & des Finances , 

Elle bannit ou interdit les Officiers , 
qui furent convaincus de coneuffion ; 

Elle donna deux fois la femaine des 
audiences fi generales , que les plus 
pauvres de fes Sujets n’en eftoient pas 
exclus : Elle travailla à rétablir l’Or- 
dre Ëcclefiaftiquc dans fa pureté > de 

M m i j 
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14^^. elle corrigea autant qu’il dépendit 

d’elle i*abus de la pluralité des Bene- 

fices : Elle voulut eftre exaétemeht in- \ ■ 
formée de l’eftat de fon revenu» & 
elle fe propofa de vivre à l’avenir de 
fon Domaine , & de ne lever d’impofta 
extraordinaires fur fes Sujets, que juf- 
qu’â la concurrence de douze cent 
mille livres par an : Elle rie fe fervit 
plus que de Minières d’une fidelité 
éprouvée ; & comme il eftoit alors 
aifez difficile d’en faire avoir d’habi- 
les , elle voulut au moins qu’ils fulTent 
fl gens de bien , que l’on n’euft trou- 
vé jufques-là rien à redire dans leur 
conduite : Elle fe corrigea des difeours 
licentieux qui luy eftoient échapez, de 
il n’en fortit plus de fa bouche , qui 
ne témoignaflent une refpeétueufe ^ 
crainte envers Dieu , & une tendre ^ 
affe(^ion pour fes peuples. f . 

Charles Huit fedifpofoit ainfî pour f 
l’autre monde avec autant d’cxacâitu- î 
de i que s’il euft efté affeuré de ne - 
pas demeurer long-temps dans celuy- 
cy. Et de fait fa conjecture ne fe 
trouva que trop bien fondée *, car la 
veille de Pafques Fleuries , feptiéme 
jour d’Avril mil quatre cent quatre- j 
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dix-huit, il^rit la Reine par la main 149 S. 
pour la mener voir une partie de 
Paume qui fe devoir joiier dans les 
folTez du Chafteau d’Amboife , & il 
entra avec elle dans une galerie qui 
regardoit fur le jeu. 

Tous les Hiftoriens remarquent 
que cette galerie eftoit le lieu le plus 
fale & le plus mal entretenu du Châ- 
teau i 6c de plus la porte en eftoit fî 
bafte , que le Roy , tout petit qu’il 
eftoit , s’y heurta la tefte en y entrant. 

Il s’entretint la des chofes fpirituelles 
en attendant que la partie commen- 
çait j 6c comme il proteftoic que 
moyennant la grâce de Dieu , il ne 
l’oftenfcroit jamais mortellement , il 
tomba tout d’un coup â la renverfe. 

On le mit fur une méchante paillaflc 
qui par hazard fe trouva dans la gal- 
Icrie , où il demeura jufqu’à onze 
heures du foir , fans pouvoir eftrc 
foulage , tant l’apoplexie qui le tour- 
mentoit eftoit forte. 

Il revint pourtant trois fois à luy ,* 
êc il ne prononça point d’autres 
•paroles que celles dont il avoit accoù^ 

. tumé d’ufer , lorfqu'il inyoquoit le 
fi’cours de Dieu 6C des Saints aufquels 
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4^4 Histoier de 
(1458* il avoit une dévotion particulier^.’ 
*■ Dans la troifiéme fois qu’il revint i 
luy , il expira doucement , la vingt- 
feptiéme année de Ton âge y ôc la 
quinziéme de fon Régné. 

On parla diverfement de la caufe 
de fa mort , comme on le pratique 
dans toutes celles des Souverains qui 
arrivent par des voyes furprenantes. 
Scs Médecins crurent qu’il cftoit mort 
d’une apoplexie caufée par un catare 
auquel il auroit pu remédier par de 
frequentes purgations , s’il n’en euft 
cfté détourné par l’un d’eux , qui 
palToit pour un étourdy -, & qui nean- 
moins avoir acquis un tel aicendant 
fur l’efprit de Sa Majefté , qu’elle pré- 
fera Ton avis i céluy de tous les au- 
tres enfcmble. 

Mais l’opinion la plus generale at- 
tribua la morr de ‘Cnar^es Huit a un 
^ pur défaut de nature i & fe fonda 
•fur -ce que le temperamment de ce 
Prince eftoit fi foible , qu’il ne luy 
•auroit pas efté poflîble de vivre long- 
temps , quand memes il auroit pris 
toutes les précautions neccflaircs pour 
fe conferver, & neanmoins il s’eftoit 
abandonné a des débauches capables 
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d’altcrer les conftitutions les plus vi- J49S.’ 
gourcufes. Enfin Belleforell rapporte ' 
fur une fimplc tradition venue juf- 
qu’a luy , que Charles Huit fut em- 
poifonne par la fenteur d’une orange. 

Mais cette tradition cft d’autant moins 
recevable , qu’il n’y avoit aucun au- 
tre qui euft intereft a la mort de Sa 
Majefté que le Duc d’Orlcans ; 6c 
que ce Duc bien loin d’avoir dequoy 
former , & exécuter une entreprife 
de cette nature contre la vie de fon 
Maiftre , avoit luy -meme peine a 
fubfifter dans le Chafteau de Blois 
avec le petit nombre de Domeftiques 
dont fa Maifon eftoit compofée , 
quand il nefcioitpas d’ailleurs conf- 
tant que le Duc d’Orléans eftoit trop 
homme de bien , pour fe procurer une 
Couronne par la voye du poifon. 

Le regret des Officiers de Charles 
Huit fut fi grand , qu’un Somme- 
lier 6c un Archer tombèrent morts , 
en apprenant qu’il avoit cefTé de vi- 
vre. Auffi les traitoit - il avec une 
tendrefle 6c une bonté qui les char- 
moient. Il n’avoit jamais defobli- 
gé perfonne , lorfqu’il avoit agi par 
Ion propre •mouvement j 6c fes Su- 
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i43S«jpts en cftoient fi perfuadez > q\?e 

k>rs qu’ils recevoient quelque me- *> 
. Gontentement à la Cour , ils ne l’ina- 5 
pütoient qu’au Confeil du Roy. 
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EXTRAIT DV PRIVILEGE 
du Roy^ 

P Ar grâce & Privilège du Roy j 
donné à Paris le deuxième Dé- 
cembre Kj^o. Signé Par le Roy en, 
ion Confeil Gamart, & fcellé : Ü 
cR permis au Sieur Varillas de faire 
imprimer CHiftoire de Charles Vllî». 
par luy composée , pendant le temps 
& efpace de dix années confecutives;> 
à compter du jour qu’elle fera ache- 
vée d’imprimer : Faifant Sa Majefté 
deffenccs à tous Imprimeurs, Librab* 
res & autres de contrefaire ladite 
Hiftoire , ny meme d’en vendre de 
contrefaits , ny d’Imprcflion étran- 
gère , à peine de trois mille livres 
d’amande, confifeation des Exemplai- 
res contrefait» , & de tous dépens 
dommages & interefts , ainfî qu’il 
cft plus au long contenu audit Pri- 
vilège. 



Réglai fur U Livre de la Commn^ 



nanti Lihratres ^ Imprimeurs de 
Taris , le i6. Décembre 16^0^ 

Signé Aubouin> Syndic» 

Et ledit Sieur Varillas a cédé & 
tranfçorté fon droit du prcfent Privi- 
lège a Claude Barbin, Marchand Li- 
braire à Paris’, pour en joiiir pendant 
le temps porté par iceluy, fuivanc 
raccord fait entr’eux. ' 

jSchevl eCimprimer^ peur la première 
fiis le 2.8» Février 
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